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INTRODUCTION 

Des aventures bizarres, s~tites d'un pari 
lju'il a lait, ont conduit att Texas le 
lemze P~risien Marcel Coulombet. Ré­
duit en esclavage par le féroce planteur 
don Rodri~uez Sancha, il s'échappe, se 
lie d'amihé avec un digne Canadien, 
Thomas, que don Rodriguez a fait jadis 
faussement condamner. APrès une fO$tle 
d'aventures, où sa vie est cent fois en 
Péril, COltCOU, qui a été adopté par la 
tribu des Cœurs-de-Feu, rejoint avec son 
ami Arroonah, Thomas dont il a été 
séParé. Attaqués par des bandits, Tho'mas 
est tué, Coucou et son compagnon sont 
rédttits à prendre la fuite; ils découvrent 
par hasard dans une caverne la statue 
d' Atoomo~t, die~t des Cœurs-de-Feu, per­
due depuis longtemps, et rejoignent la 
tribu.. accueillis d'abord avec joie, ils 
sont ensHite exilés sous de vagues pré­
textes, mais Coucou a des raisons de 
penser que ce n'est là qu'une feinte dont il 
ignore te but. 



Le Grand-Chef 
des Bonnets-Noirs 
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L'entrevue nocturne~ 

L'ingratitude est, si l'on peut dire, un 
vice civilisé; il est rare que les. peuples 
primitifs le pratiquent. Aussi, après que 
Coucou eût un instant réfléchi aux parole.s 
de l'envoyé du sachem des Cœurs-de-Feu, 
s'avoua-t-il qu'il avait péché par trop de 
hâte dans son jugement. 

4 Que mon frère l'Oiseau-Moqueur ne 
se presse pas de juger sur les apparences~, 
avait dit le Grand-Ours-Noir. Ainsi sem­
blait-il que l'exil infligé à Coucou n'était 
qu'une feinte. Mais dans quel but? . 

Ce fut en vain que notre héros tenta d'ob­
tenir quelques éclaircissements: le Grand­
Ours-Noir demeura muet, et même bientôt 
le pria de ne plus le questionner. Ils 
trottèrent en silence pendant plus d'une 
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heure et soudain, le Cœur-de-Feu dit: 
« Que l'Oiseau-Moqueur ouvre tout grands 
ses yeux, et que son ami Arroonah ct lui 
regardent attentivement le chemin que 
ie vais leur faire suivre, de façon à pou­
voir le retrouver, même pendant la nuit. ~ 
Durant le trajet qui suivit, il indiqua lui­
même à ses deux compagnons plusieurs 
points de repère, et, lorsqu'il fut certain 
f]u'à part ses quatre guerriers d 'eseorte, 
nul de ses compatriotes n'était en vue, 
11 arrêta sa monture et prit la parole à nou­
veau: (, Mon frère l'OIseau-Moqueur, dit­
il, a l'esprit subtil, il va me comprendre. 
Bill-Bull, sachem de notre tribu, n'a. 
!lhassé l'Oiseau-Moqueur de nos t erritoires 
'lue dans l'espoir d'éviter à son peuple de 
r.;rands malheurs, et pour rendre service 
l l'Oiseau-Moqueur lui-même. Mais il ne 
l'a pas chassé de son cœur, et il a chargé 
le Grand-Ours-Noir de le lui dire ... 
Que mon jeune frère m'écoute. Il se sou­
vient de ce grand rocher blanchâtre, au 
pied duquclcoulcun ruisseau et que je lui ai 
fait remarquer tout à l'heure? - Oui, 
répliqua le Parisien. - Cette nuit, quand 
la lune disparaîtra derrière les Montagnes­
de-l'Ouest, Bill-Bull sera au pied de ce 
rocher, et il y attendra mon frère. Mon 
frère y viendra-t-il? f> 

Coucou si peu facile qu'il fût à étonner, 
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se perdait dans cet imbroglio, mals il ne 
lui vint pas un instant la pensée de refuser. 
« Certainement, répliqua-t-il, j'y serai, 
mais ... 

- Bill-Bull n'a pas chassé de son cœur 
son fils l'Oiseau-Moqueur.. Tournant 
bride, le Grand-Ours-Noir s'éloigna et 
disparut à grande allure, laissant le 
Parisien et Arroonah lui-même, profondé­
ment intrigués, mais l'un et l'autre con­
vaincus qu'il ne pouvait guère sortir de 
là rien que d'heureux pour eux. 

Il est assez facile d'imaginer l'impa­
tience fiévreuse avec laquelle notre gamin 
attendit le moment de se mettre en route 
pour le rendez-vous; jamais la course du 
soleil à travers. le ciel ne lui avait paru si 
lente. En vain se perdait-il en conjectures 
sur l'étrange ambigulté de la conduite du 
sachem, sur le but que poursuivait celui-ci; 
en vain cherchait-il à préciser ses souveni·rs 
à propos de cette expression « prendre 
le bonnet noir ,) qu'avait employée l'In­
dien. pourtant, il avait entendu parler 
plusieurs fois, notamment par Thomas, 
d'indigènes qu'on appebit les « Bonnets­
Noirs .), mais i1 n'avait jamais eu l'idée 
de demander la raison de cette curieuse 
appellation. 

L'heure tant attendue vint enfin, où 
Arroonah et lui se mirent en route - un 
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pen tôt d'ailleurs, car, lorsqu'ils arrivèrent 
au pied du rocher blanchâtre la lune 
brillait encore. - Mais ils n'attendirent 
pas longtemps; bientôt l'œil 'de lynx 
d'Arroonah disünf;ua dans la pénombre 
la silhouette de trolS cavaliers, en l'un des­
quels il déclara reconnaître Bill-Bull. Et, 
en effet, quelques instants plqs tard, le 
sachem mettait pi ed à terre a quelques pas, 
tandis que ses compagnons demeuraient à 
l'écart. Enfin, songeait Coucou, on va 
savoir ce qu'il a dans le ventre. Qui sait, 
c'est peut-être moi qui me suis fourré le 
doigt _dans l'œil à son sujet: toutes ces 
histoires, ça pourrait bien être une comédie 
qu'il aurait jouée, mais pourquoi? ... Com­
prends pas du tout; pour quelqu'un 
comme moi qui se croyait un roublard, 
c'est un peu vexant, mais c'est comme 
ça~. Se tenant sur la défensive, il ne pro­
nonça pas un mot, se contentant de 
s'accroupir sur le sol à l'exemple du grand 
chef, Arroonah s'installa derrière lui. 

Comme d'habitude, la conversation 
débuta, si l'on peut dire ainsi, par un long 
silence; enfm Bill-Bull se décida à parler. 

II. Il Y a bien -des lunes et bien des années 
que Bill-Bull, sachemdesCœurs-de-Feu, est 
venu au monde, depuis cette époque, il a 
vu et entendu bien des choses, et il a sou­
vent réfléchi sur ce qu'il a vu et entendu. 
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Ainsi a-t-il reconnu que la force ne suffit 
pas, si l'on n'y joint la ruse: quand le 
chasseur veut abattre un daim, il faut 
non seulement qu'il sache diriger sa balle, 
mais encore qu'il soit assez habile pour 
s'approcher à portée de sa proie; ainsi 
seulement réussit-il à conquérir celle-ci 
en même temps qu'il épargne sa poudre 
et son plomb .. . Je veu..x raconter une chose 
à mon fils l'Oiseau-Moqueur. De tout 
t emps, les sachems des Cœurs-de-Feu ont 
eu sur leurs guerriers une autorité absolue, 
et leurs guerriers l'ont touj ours acceptée 
sans murmures; seuls de toute la tribu, 
les sorciers, parfois, ont essayé de s'y 
dérober, et même d'y substituer la leur. 
C'est pourquoi Sit-Mango, le grand-prêtre 
a supporté impatiemment le retour d'A­
toomou dans le temple, parce que ce 
n'était pas lui qui l'y ramenait. Il a donc 
suscité à ce sujet une querelle à Bill-Bull, et 
il en a trouvé l'occaslOn dans la présence 
de l'Oiseau-Moqueur qui est un blanc, 
parmi les Cœurs-de-Feu. De là , ses pré­
dictions et ses perfides insinuations fondées 
sur la catastrophe de la montagne et sur 
l'approche des blancs à la recherche de 
nouvelles mines d'argent... Si Bill-Bull 
l'avait voulu, il aurait pu ne t enir aucun 
compte des paroles de Sit-Mango, mais 
11 a préféré paraître, aux yeux du plus 



-8-
grand nombre de ses sujets, les écouter 
avec respect, et chasser l'Oiseau-Moqueur. 

Coucou écoutait avec surprise. Le 
sachem nétai plus le même homme; 
nulle solennité, nul apparat dans ses 
paroles; c'était avec un sourire ironique 
qu'il parlait du grand-prêtre, et même, 
horreur ! d'Atoomou, le dieu vénéré, et 
le Parisien commençait à se demander si 
au fond, le grand-chef des Cœurs-de-Feu 
n'était pas un homme beaucoup plus 
intelligent et plus malin qu'il ne ravai ­
imaginé. Il n'en écouta que plus passionné­
ment ce qui suivit: « Depuis longtemps 
déjà, contmua le sachem, Bill-Bull savait 

, que ' des blancs, dont les principaux se 
nomment Rodriguez Sancha, Luis Per­
drillo, Angel Ruiz, méditaient de pousser 
une expédition jusqu'aux territoires de 
sa tribu, à la tête de nombreux guerriers, et 
il a reçu, voici deux lunes, la visite d,unde 
leurs envoyés, chargé en leur nom et en 
celui du gouverneur du Texas; de lui faire 
connaître que cette expédition allait se 
mettre en marche et que, si les Cœurs-de­
Feu résistaient, ils seraient chassés par 
la force, du sol qu'ont cultfvé leurs pères 
et où reposent les ossements de leurs 
ancêtres, .. Les Cœurs-de-Feu ne craignent 
pas les blancs; pourtant ils ne leur dispu'\ 
teront pas le passage, et ils se retireront 
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dans la montagne; ils savent du reste que, 
s'ils engageaient la lutte, d'autres blancs 
et d'autres et d'autrEs encore, viendraient 
au secours des premiers; c 'est ainsi que 
successivement les tribus de la côte, p;Jis 
celles de l'intérieur ont été dépassédées 
ct vaincues. Les Cœurs-de-Feu ne résis­
teront donc pas, mais il 2le renoncent pas 
à rentrer en possession de leurs territoires; 
seuls, ils ne pourraient les reconquérir, 
mais ils auront des alliés - que mon fils 
m'écoute avec attention - des alliés qui 
ne seront pas des hommes rouges. » 

L'étonnement de notre Parisien allait 
croissant, et le dernier membre de phrase 
le porta à son comble. De moins en moins, 
il comprenait, mais la lumière, incom­
plète encore pourtant, ne tarda pas à s~ 
faire: « Or, il faut, poursuivit Bill-Bull, 
que ces alliés aient occasion d'intervenir, 
qu'ils aient un motif de se mêler à la quc­
relle ; pour cela, il est nécessaire que les 
envahisseurs ne puissœt pas dire que per­
sonne ne les a combattus. Et d'un autre 
côté, Bill-Bull veut épargner à son peuple 
les ruines que la guerre entraîne avec elle. 
Que ferait mon fils l'Oiseau-Moqueur s'il 
était le sachem des Cœurs-de-Feu? >1 

Avouons-le, pour une fois, le Parisien 
était complètement dérouté, d'autant 
plus que jamais il n'eût supposé le grand 
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chef capable de combinaisons aussi ma­
chiavéliques. Aussi, se boma-t-il à déclarer 
vaguement qu'il n'en savait rien, et que 
pareille question mériterait d'abord ré­
flexion. « J'e vais donc, reprit le sachem 
avec un demi-sourire, répondre à la' place 
de mon fils . Sait-il ce qu'on appelle dans 
la Prairie les Bonnets-Noirs? - Pas du 
tout, répliqua le gamin. - Les Bonnets­
Noirs sont des Cœurs-de-Feu qui, soit 
volontairement, soit parce qu'ils en ont été 
chassés, ont abandonné leur tribu, sans 
espoir de retour. Il en existe toujours 
quelques-unes qui, isolément ou par 
petits troupes, courent la Prairie ; ils 
n'appartiennent à aucun peuple, ils n'ont 
ni famille, ni lois, ni village, ils errent 
au gré de leur volonté; et comme ils 
n'ont à perdre que leur vie, ce qui pour un 
Cœur-de-Fe"u est peu de chose, ils sèment 
partout la terreur, et seuls, les blancs 
en nombre osent leur résister. Ds gardent 
leurs costumes et leurs armes, mais à la 
v.lace de nos bonnets en peau de castor, 
Ils portent des bonnets de peau noire; de 
là vient leur nom ... Que mon fils ouvre ses 
oreilles maintenant, et son esprit: cette 
nuit, soi..'Xante de mes jeunes hommes vont 
quitter nos villages ct prendre le bonnet 
nOlr; si mon ms le veut, ils viendront le 
rejoindre et il sera leur sachem. IJ 
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COUCOU ouvrait non seulement ses . 
oreilles et son esprit mais encore de grands 
yeux et une large bouche, ce qui, dans 
tous les pays, témoigne d'une surprise 
poussée à l'extrême. Après un instant 
de silence, il secoua la tête et répondit: 
~ Décidément, l'Oiseau-Moqueur n'est 
qu'une buse. Il ne pige ... non, il ne com­
prend goutte à tout ça. Et à supposer 
qu'il devienne leur sachem, qu'est-ce qu'il 
arrivera ensuite? ~ 

II 

Le Sachem des <1 Bonnets-Noirs. & 

« Ce qui arrivera ensuite, répliqua Bill­
Bull avec une animation peu ordinaire, 
mon fils va le comprendre. Ces soixante 
guerriers ont été choisis et désignés par 
Bill-Bull lui-même ; d'eux tous, il est sûr. 
et il sait que, même attachés au poteau 
du supplice, ils ne diront 1?as ce qu'il 
leur a ordonné de taire. Mals aux yeux 
de tous, ils seront censés avoir C].uitté leur 
tribu parce qu'ils se refusaient a subir la 
volonté des blancs, parce qu'ils se refu­
saient il. leur céder so.ns lutte le terri­
toire de leurs pères: et comme aucun 
des chefs des Cœurs-de-Feu n'aura voulu 
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les accompagner, ils auront choisi pour 
leur sachem l'Oiseau-Moqueur, parce que 
c'est lui qui a rendu Atoomou à la vénéra­
tion de ses fils rouges. A leur tête l'Oiseau­
Moqueur fera ce qu'il voudra. Il déclarera 
la guerre non pas à t ous les blancs, mais 11 
ceux qui viennent ici nous déposséder, 
qui sont tous de mauvais blancs, et dont 
le chef, Rodriguez Sancha se trouve être 
son ennemi: il luttera contre eux , ct ainsi 
il vengera Thomas Balle-Sûre et se vengera 
lui-même ... E t un jour luira où quelqu'un 
paraîtra .et dira : « Le sang a assez coulé 
dans la Prairie et au pied des Montagnes­
de-l'Ouest; je veux qu'il cesse de cotùer. 1) 

E t comme il ne cessera pas, celui-là fera 
avancer ses soldats, il chassera, aidé cette 
fois par tous les Cœurs-de-Feu, les mauvais 
b!ancs, et il rendra à notre tribu ses t erres 
cl sa puissance. - Mais, cria Coucou, qui 
donc sera celui-là ? - Le Grand-père de 
Washington, quand il jugera l 'instant 
venu. ,) 

Cette {ois, le gamin comprenait. Déjà, 
il avait ouï parler des visées des États-Unis 
su r le Texa ct il n 'avait pas manqué de 
vaguement les évoquer lorsqu 'il s'était 
t rouvé en prés~nce du colonel Lake-Evans. 
La chose, maintenant, se précisait étran~ 
bernent et pouvait se résumer ainsi: 
Bill-Bull ne voulant pas Lancer son peuple 
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dans une guerre contre les Mexicains, · le 
chargeait lui, Coucou, à la t ête d'un cer~ 
t ain nombre de ses guerriers qui seraient 
censés être des espèces d 'outlaws, et par 
suite ne plus faire partie de la t ribu , 
d'entret enir une agitation qui, à un certain 
moment, fournirait aux soldats du « Grand­
Père de Washington ,) (le Président de la 
République des Etats-Unis) ,l'occasion de 
franchir la frontière, soi-disant pour 
rétablir l'ordre. Alors, certain du succès, 
Bill-Bull joindrait ses forces à celles des . 
envahisseurs qui, pour le récompens'èr 
de son concours, lui rendraient le t erritoire 
que Rodriguez et consorts, avec l'assenti­
ment du gouverneur mexicain du Texas, 
lui auraient enlevé ... 

La têt e dans ses mains, les veux grands 
ouverts dans l'ombre, Coucou, réfléchis­
sait à la fois à sa bizarre destinée et à 
l'inattendue proposition. (' J e veux bien, 
pensait-il, être changé en singe avec une 
queue de trois mètres cinquante de long, 
si jamais je me serais attendu à une 
histoire aussi biscornue. Oh ! ce n'est pas 
que ce soit bête, c'est même bien inventé, 
ma foi, et je parierais bien que le fameux 
colonel Chose y est bien pour un peu. Mais 
moi, moi, qu'est-ce que je viens faire là 
dedans? Moi, un P arigot de la rue des 
Martyrs, devenir chef d'Indiens, et quels 
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Indiens? Des espèces de proscrits, des 
brigands, des ... des je ne sais pas quoi. .. des 
Bonnets-Noirs! Et ça. pour le compte du 
Grand-Père de Washington !. .. Non, vrai, 
je vous demande s'il n'y a pas de quoi 
en rester abruti pour le reste de ses jours 
et même plus longtemps, de voir des choses 
pareilles! - Mon fils, fit Bill-Bull interrom­
pant ses réflexions, m'a bien compris, il 
conduira ses guerriers où il voudra, tous 
lui obéiront sans une récrimination et se 
f4ilront tuer sur un signe de lui, parce que 
leur sachem le leur a ordonné ; je connais 
mon fils l'Oiseau-Moqueur, bien que le 
premier jour où je l'ai vu ne soit pas loin 
de nous, et je salS que les jeunes hommes 
qu'il commandera feront parler 'd'eux 
dans la Prairie~. 

Brusquement Coucou se redressa. Son 
imagination enfiévrée lui montrait déjà 
des tableaux extraordinaires; il se voyait 
à la tête de ses soixante cavaliers dans 
l'immense plaine texienne, devenant la 
terreur de la sinistre bande de ces plan­
teurs dont la fortune - pour nombre 
d'entre eux tout au moins - parfois sortie 
du crime, était faite des souffrances sans 
nom de leurs infortunés esclaves; il se 
VO) ait secourant les faibles ct les humbles, 
accourant comme la foudre pour empêcher 
les injustices et les cruautés; il se voyait 
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vengeant et réhabilitant Thomas le Cana­
dien et rendant leur fortune à Pauline et à 
son frère. Et puis n'était-ce pas « em­
ballant>) de songer que, lui, un gamin de 
quinze ans, il allait jouer un rôle capital. 
dans une affaire de haute politique, où se 
décideraient les destinées d'une contrée 
beaucoup plus grande que la France? 

« Eh bien! oui, s'écria-t-il, je marche 1 
Envoyez-moi vos bonshommes et je vous 
fiche mon billet qu'ils ne s'ennuieront pas 
avec moi ... 1; Il aurait continué longtemps 
si Bill-Bull n'avait, mieux que lui, connu 
le prix du temps. Il l'interrompit. ~ Bien, 
l'l'lais il est encore des choses qu'il doit 
savoir: qu'il ouvre 11 nouveau ses oreilles ... 
Quelqu'un devait venir au pays des Cœurs­
de-Feu pour parler à leur sachem, quel­
qu'un qui y est déjà venu deux fois; mon 
fils le connaît, il s'appelle le colonel Lake­
Evans. Mais il a envoyé à Bill-Bull un 
co~rrier pour lui faire savoir qu'il était 
obligé de retarder son voyage, et qu'il 
désirait que Bill-Bull, son ami, lui en­
voyât un de ses « tottcms» à qui il pût 
se confier: c'est l'Oiseau-Moqueur qui 
sera ce « tottem 1> , le colonel en sera pré­
venu à l'avance et attendra mon fils -
qu'il retienne bien cc nom - auprès d'un 
village qui s'appelle Pilcomayos sur la 
rivière Brazos, et qui est habIté par des 
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trappeurs blancs et des Indiens; mes 
guerriers- le connaissent. Il faudra que 
l'Oiseau-Moqueur y soit rendu avant la 
nouvelle lune; c'est-à-dire avant dix jours ... 
- C'est bien ce que je pensais, murmura 
Coucou, ce colonel est dans l'affaire. Tant 
mieux, il a une tête qui me revient, ce 
bonhomme, sans compter que sans lui ... 
hum! je crois qu'Arroonah et moi nous 
serions en train de galoper sur les terri­
toires de chasse de nos ancêtres à l'heure 
qu'il est, autrement dit de manger les 
carottes par la racine. Mais écoutons le 
« singe » (patron, chef), il n'a pas fini 
de jaboter ». 

Bill-Bull, en effet, méthodiquement, 
donna encore à Coucou un certain nombre 
de renseignements sur les hommes dont 
il lui déférait le commandement, sur leurs 
qualités et leurs défauts, lui désignant les 
plus braves et les plus intelligents d'entre 
eux. Il expliqua comment tous deux pour­
raient correspondre ensemble, lui indiqua 
plusieurs cachettes où étaient déposées des 
armes et des munitions et où la troupe 
des « outlaws » aurait faculté de s'appro­
visionner: il lui fournit encore de )?ré­
cieuses indications sur les diverses tnbus 
indiennes du Texas, désignant celles dont 
- leurs chefs étant prévenus à l'avance 
- Coucou pourrait escompter l'appui' 
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celles dont il devait se méfier, celles qui 
étaient franchement hostiles. Finalement, 
il appela un de ses compagnons qui lui 
remit un paquet enveloppé dans un mor­
ceau d'étoffe, et de ce paquet tira cinq 
objets: d'abord deux bonnets noirs en 
peau d'ours et sans nul ornement, un 
pour le Parisien, un pour Arroonah; ensuite 
une ceinture, évidemment de fabrication 
américaine et munie de poches en cuir, 
semblable à celles dont les voyageurs se 
servaient à cette époque pour dissimuler 
leur argent, et enfin deux la;ges bracelets 
d'or. Sur son ordre, ceux-ci furent passés 
et, au moyen d'un ingénieux système de 
ressorts intérieurs, solidement fixés à cha­
cun des poignets de notre Parisien: c'était 
l'insigne de sa nouvelle dignité de sachem 
des Bonnets-Noirs. La ceinture contenait 
un total de 250 pesos en or et en argent 
(1 250 francs) destinés à parer aux bewins 
éventuels de la troupe. Quant aux deux 
bonnets, ils remplacèrent sur la tête des 
deux amis, les élégantes toques qui les 
avaient couvertes jusqu'alors. 

Ensuite Bill-Bull se recula de quelques 
pas et il considéra longtemps les deux 
Jeunes gens sans qu'une parole s'échappât 
de sa bouche, puis, redevenu solennel, il 
dit: (. L'Oiseau-Moqueur est le sachem 
des Bonnets-Noirs, Arroonah est son 
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tottem. Demain, au lever du jour, mes 
jeunes hommes seront ici : que le Grand­
Es prit protège l'Oiseau-Moqueur, Arroonah 
et mes jeunes hommes, qu'il les fasse 
braves comme le buffalo de la plaine, 
agiles comme la panthère des forêts, 
forts comme l'ours des montagnes, subtils 
comme le renard de la Prairie. Ainsi 
parle Bill-Bull, sachem des Cœurs-de­
Feu. - Qu'il soit fait ainsi, répliquèrent 
ensemble Coucou et Arroonah .). Sans 
qu'aucun autre propos eût été échangé, le 
grand-chef s'élOlgna, sauta à cheval, et 
dispamt dans la nuit avec son escorte. 

III 

Déclaration de guerre. 

11 n'est peut-être pas de spectacle au 
monde, dont la majesté égale celle de la 
Prairie américaine par une nuit étoilée, 
alors que la faible clarté émanée du ciel 
pur est trop faible pour que l'œil s'arrêt-e 
aux menus accidents du sol, et qu'elle 
suŒ.t pourtant à laisser deviner la vaste 
étendue de la plaine mamelonnée O'Ù 
règne un silence à peu près absolu, où 
rien, parfois à dix heues à la ronde, ne 
décèle la présence de créatures humaines. 
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Pourtant, ce soir-là, - c'était le qua­

trième qui suivait celui où le sachem Bill­
Bull avait eu avec Coucou la décisive con­
versation que nous avons rapportée, - le 
coin de la Prairie où nous conduisons le 
lecteur était habité. Il était situé à huit 
lieues environ de San-P edro, à la limite 
où au t errain plat commence à succéder le 
pays des collines annonçant la proximité 
des premiers contreforts des Montagnes 
Rocheuses ; plusieurs feux brillaient pi­
quant de t aches jaunes l'obscurité que ne 
dispersait nul rayon de lune, et, autour 
de ces feux, une t rentaine d 'Indiens, demi­
nus, couverts de peintures de guerre révé­
lant qu'ils appartenaient à la tribu sau­
vage des Kioways, étaient étendus ou 
a,ccroupis, leurs am1es à portée de leurs 
mains. Des sentinelles devaient veiller 
alentour, car, de temps à autre, quelques­
uns des guerriers s'éloignaient sans bruit, 
que bientôt d'autres venaient remplacer 
autour des foyers. Des chevaux étaient 
entravés à quelque distance. 

Il était tt peu près onze heures, lorsque 
plusieurs des Indiens, dressant la t ête, 
parurent s'arracher tt leur quiétude som­
nolente pour jeter autour d'eux des regards 
investigateurs et surpris; sans Joute de 
légers bruits avaient-ils frappé leurs 
oreilles subtiles, mais comme tout parais-
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sait calme, ils ne tardèrent pas à s'endor­
mir à nouveau. Ce ne fut pas pour long­
temps, car, soudain, tous se dressèrent 
d'un même mouvement, et empoignant 
leurs armes, se mirent sur la défensive avec 
la rapidité de gens habitués à ce genre 
d'alerte ; puis un murmure où il y avait 
de l'effroi courut parmi eux: à moins de 
cent pas, des ombres, qui étaient évidem­
ment celles d 'hommes à cheval, venaient 
de surgir d'un pli de t errain, et se diri­
geaient vers eux. Et, chose incompréhen­
sible, nulle des sentinelles ne poussait le 
moindre cri d'alarme . 
. Avant que les Peaux-Rouges, hésitants 
et troublés, eussent pris une décision, une 
lueur brilla, et presque aussitôt une 
torche ; puis deux, puis t rois, illuminèrent 
la nuit de blanches et éclatantes lumières, 
brusquement les Kioways se serrèrent 
les uns contre les autres, et trente voix 
prononcèrent tout bas ces mots sans doute 
redoutable: « Les Bonnets-Noirs ! » Pas 
une fl èche ne fut décochée, pas un toma­
hawk ne fut brandi, chacun demeurait 
immobile et glacé attendant et regardant. 
Une quarantaine de cavaliers sur une seule 
ligne, s 'avançaient; on distinguait déjà 
leurs costumes mi-civilisés, mi-indiens, 
et sur leurs têtes, le « bonnet noir ,) qui, 
apparemment, leur valait leur nom. Ils 
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progressaient lentement, au pas, leurs ca­
rabines en bandoulière et leurs pistolets 
à la ceinture, en gens sûrs qu'on n'osera 
pas leur résister, et à dix pas en avant, 
leur chef, faisait caracoler sa splendide 
monture noire, comme d'ailleurs, toutes 
celles de ses hommes sans aucune excep­
tion. Sur un signe qu'il fit, sa troupe 
s'arrêta, et, seul, calme, impassible, le 
poing sur la hanche, il continua sa marche, 
jusqu'à vingt mètres environ du groupe 
des Kioways. A ce moment ceux-ci le 
virent nettement, à la lueur de leurs feux: 
c'ét:üt presque un enfant, de taille plutôt 
petite, aux membres frêles et nerveux, 
aux yeux pétillants d'audace et d'intelli­
gence dans son visage d'un brun à peine 
rougeâtre. Après avoir un moment consi­
déré avec un demi-sourire les sauvages qui 
serraient nerveusement leurs armes sans 
se résoudre à s'en servir, il se décida à 
rompre le silence à peu près complet qui 
avait régné depuis le début de cette scène 
impressionnante. 

Que le Grand-Esprit soit avec mes 
frères, dit-il gravement d'une voix un peu 
faible, mais claire et distincte, et qu'il 
écarle de leurs wigwams, d'eux-mêmes et 
de leurs fils les mauvais génies, ennemis 
des hommes rouf?cs. Mes frères savent­
ils le nom de celUl qui leur parle? & Après 
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quelques instants d'hésitation, un guer~ 
rier Kioway, de haute taille, fit deux ou 
trois pas, et répliqua: « Celui-là est l'Oi­
seau-Moqueur, et ceux-là (il désignait les 
guerriers immobiles) sont les Bonnets­
Noirs, de la tribu des Cœurs-de-Feu. -
Comment mon frère sait-il cela? - Unca­
Hill le sait. Il se trouvait aux wigwams de 
pierre de celui que les blancs appellent 
Rodriguez Sancha, quand l'Oiseau-Mo­
queur s'en échappa par la menace d'en­
gloutir ces wigwams, et les blancs, et les 
rouges, et lui-même, dans une mer de 
flammes: ainsi a-t-il connu l'Oiseau­
Moqueur. Et tous les guerriers, C],uelle que 
soit la couleur de leur peau qUl courent 
par la Prairie, savent depuis Wle lune 
que les jeunes hommes des Cœurs-de-Feu 
se refusent de recevoir sur leurs territoires 
les Visages-Pâles qui veulent s'y installer 
pour y rechercher des métaux brillants; 
ainsi Unca-Hill a-t-il compris que ces 
jeunes hommes avaient quitté leur tribu 
pour prendre le bonnet nolI', et sans doute 
ont-ils choisi l'Oiseau-Moqueur pour leur 
sachem. - Si la flèche de mon fr~re Unca­
Hill, approuva le chef des cavaliers, est 
aussi sûre que son esprit est pénétrant 
et sagace, elle ne doit pmais manquer le 
daim qu'il convoite ni l'ennemi qu'il 
combat. Que mon frère assemble auprès de 
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lui cinq de ses compagnons: autant leurs 
mains et les siennes à lui comptent de 
doigts, autant de jeunes hommes des 
Cœurs-de-Feu ont pris le bonnet noir, 
et l'Oiseau-Moqueur est leur sachem ... 
Maintenant que les guerriers qui m'écou­
t ent, frères d'Unca-Hill, posent leurs 
armes et attendent >} . 

Il y eut paroli les Kioways une indéci­
sion anxieuse: obéir à la sommation 
n'était-cc pas se livrer piecls et poings 
liés, sans nulle défense possible à leurs 
adversaires? A voix basse, ils se concer­
tèrent un instant, puis sur l'avis d'Unca­
Hill, se résolurent à obéir. Alors, le chef 
des Bonnets-Noirs, approcha de ses lèvres 
un petit instrument d'où il tira à deux 
reprises un son rappelant celui de la 
grande chouette des forêts; une mi­
nute à peine s'écoula, puis des ombres 
nouvelles s'approchèrent, en lesquelles les 
Kioways reconnurent leurs sentinelles; 
elles étaient libres de tous liens et pour­
vues de leurs armes, et silencieusement, 
vinrent se ranger à côté de leurs com­
patriotes. « Mes frères voient, reprit le 
Cœur-de-Feu. Les Bonnets-Noirs ont 
laissé la vie aux guerriers qui gardaien t 
le camp, se contentant de les mettre dans 
l'impossibilité de donner l'alarme. Mes 
frères ont-ils entendu un cri, un appel? 
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Non, aucun cri, aucun appel n'a traversé 
les airs; les guerriers Kioways, pourtant, 
ont l'œil perçant et l'oreille fine, mais 
les Bonnets-Noirs font moins de bruit 
quand ils se glissent parmi les arbres et les 
herbes que n'en fait l'hirondelle dans son 
vol rapide à travers les airs, ils ont la sou­
plesse du serpent, la ruse du renard, -la 
force du buffalo, le courag,e de la pan­
thère ; c'est pourquoi ils sont les fils favoris 
du Grand-Esprit ... - Que veut l'Oiseau­
Moqueur? interrompit Unca-Hill, visi­
blement impatienté. Les Kioways aussi 
sont forts et intrépides, leurs villages sont 
nombreux et peuplés de guerriers dont la 
flèche vaut la balle des Cœurs-de-Feu. 
Pourquoi l'Oiseau-Moqueur est-il venu 
troubler ceux qui dormaient autour de 
leurs feux? - Mon frère Unca-Hill veut 
savoir? prononça le sachem d'une voix 
sombre. Il saura. » 

Il se retourna vers l'un de ses hommes 
et prononça tout bas quelques mots. 
Le Bonnet-Noir interpellé tira de son 
sac deux minces fagots de brindilles tout 
préparés et sauta à terre, puis avec son 
couteau, il fit une incision dans le flanc 
de son propre cheval et tandis que plu­
sieurs de ses compagnons maintenaient la 
bête hennissante, il fit couler le sang sur 
les deux extrémités des fagots de façon 
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qu'elles fussent teintes en rouge. Aussitôt, 
il appliqua sur la blessure une sorte 
d'emplâtre qu'il avait également pris 
dans son sac et qui, comme par enchante­
ment, calma l'animal affolé. « Ainsi, dit 
gravement le sachem en s'avançant vers 
les Kioways, pendant des soleils et des 
IWles , l'herbe des prairies et les feuilles des 
arbres couvrent la surface du sol de leur 
manteau verdoyant; puis la guerre sur­
vient et l'herbe comme les feuilles sont 
éclaboussées par le sang des combattants. 
Vous avez vu, ô hommes, ces branches; 
elles étaient vertes encore quand elles 
parurent tout d'abord à vos yeux ;)main­
tenant elles sont tachées de sang. ,) Il 
reçut les deux fagots des mains du guer­
rier Cœur-de-Feu et en jeta un aux pieds 
d'Unca-Hill: « Celui-ci, déclara-t-il, est 
pour Rodriguez Sancha et ses amis blancs. 
Celui-ci, continua-t-il, en jetant de même 
le s~cond, est pour Rodriguez Sancha et ses 
amis rouges, les Kioways .. _ Mon frère 
Unca-Hill me comprend-il? - Wagh ! cria 
le chef des sauvages en ramassant son 
tomahawk et le brandissant d'un air 
de défi. Unca-Hill comprend et il portera 
à .Rodriguez Sancha et aux villages des 
KlOways les deux fa~ots teints de sang, 
Que le3 Bonnets-NolI's préparent leurs 
âmes ct leurs corps, qu'ils se répètent 
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entre eux leurs chansons de mort, car 
bientôt, attachés au poteau du supplice 
ils auront à montrer si leurs cœurs sont 
aussi vaillants que la langue de leur 
sachem est agile. Malheur sur eux! - Que 
mon frère Unca-Hill, répondit seulement 
le sachem, fasse diligence pour prévenir 
ses amis que les Bonnets-Noirs sont sur 
le sentier de la guerre ; ce n'est pas quand 
la foudre est tombée qu'il faut penser 
à se préserver de l'orage. » 

Sans rien ajouter, il fit tourner son 
cheval et prenant la tête de sa troupe, se 
lança au petit trot dans la direction d'où 
il était venu. Impassibles en apparence, 
les Kioways les regardèrent dlsparaître 
peu à peu dans la nuit ; quand ils furent 
devenus invisibles chacun s'installa à 
nouveau autour du feu sans prononcer un 
mot, cependant que Unca-Hill serrait pré­
cieusement dans son sac, après les avoir 
enveloppés dans des feuilles, les deux em­
blèmes de discorde. 

Cette cérémonie nocturne, que nous 
avons rapportée tout au long parce qu'elle 
marquait les débuts de notre ami Coucou, 
dit l'Oiseau-Moqueur, sachem des « Bon­
nets-Noirs des Cœurs-de-Feu », comme 
chef de partisans, n'était en effet ricn de 
moins qu'une déclaration de guerre sui­
vant les règlcs, adressée à don Rodriguez 
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Sancha, à ses nombr(;ux au....:iliaiJ"l' C;: blanc:; 
et à la redoutable tribu d\!S Kioways ..•. 

IV 
Les promeneurs nocturnes. 

Les feux des Kioways avaient disparu, 
masqués par les plis du terrain.\ En tête 
de sa troupe, Coucou trottait fièrement, 
Son àmi Arroonah auprès de lui, ses cava­
liers rangés par quatre ou cinq derrière lui. 
Après quelques in9tants de réflexion, il 
dit:« v.oyons, c'est bien tout, y en'a plus? 
ApJ;>rochez-vous, ceux qui Veulent des 
petits bouts de bois trempés dans le san& 
d'un zèbre. Réfléchissez, Arroonah, à qUl 
pourrions-nous bien déclarer la guerre 
maintenant? - L'Oiseau-Moqueur se mo­
que ... comme toujours. Croit-il qu'ils ne 
sont pas encore assez nombreux, ceux qui 
désormais vont s'acharner à sa perte? -
J~stement , puisqu'il y en a déjà tant , 
dlx mille de plus ou dix mille de moins, ça 
ne se connaîtra pas dans le tas. Vous 
n'allez pas recommencer comme dans le 
temps, hein, à vous lamenter pour rien du 
tout, et à vous croire dans la marmelade 
parce que ça a l'air de chauffer? » 

Coucou était tout joyeux et, parlais, il se 
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retournait pour jeter un regard enchanté 
sur les Cœurs-de-Fen qui le suivaient; 
Incontestablement, c'étaient de beaux 
soldats, d'une tailie un peu au-dessus de 
la moyenne, minces, nerveux, bien en 
selle. parfaitement montés, équipés, armés, 
que Bill-Bull lui avait confiés là. Tout 
d'abord, il n'avait pas été sans appré­
hension sur la façon dont ils accueille­
raient des ordres de lui, un enfant encore 
et d 'une autre race que la leur. Mais les 
choses s 'étaient passées le mieux du 
monde. En arrivant, le matin à l'heure 
d ite, le chef des nouveaux « Bonnets­
Noirs J) arrêtant son cheval devant le 
gami.n avait t enu le langage suivant: 
«Les hommes roue:es sont là, ainsi que le 
leur commanda Blil-Bull, sachem de leur 
tribu, et ils sont prêts à suivre l'Oiseau­
Moqueur et à exécuter ses ordres. Que 
l'Oiseau-Moqueur parle ; le Grand-Esprit 
a mis clans sa jeune tête plus de sagesse 
que dans celle de bien des guerriers aux 
cheveux blancs : le renard le plus adroit 
n'a pas à sa disposition plus de ruses qu'il 
ne sait en inventer pour glisser aux mains 
de ses ennemis comme l'anguille entre 
celles du pêcheur; la panthère la plus 
intrépide n'est pas plus brave que lui 
devant le danger; il se rit des balles et des 
flèches comme des tomahawks ct des 
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lances de guerre; et il est l'enfant chéri 
de Manitou (autre nomdu Grand-Esprit), 
puisque Manitou l'a choisi pour rendre à 
ses fils les Cœurs-de-Feu l'image vénérée 
d'Atoomou. C'est pourquoi les Cœurs­
de-Feu, devenus Bonnets-Noirs pour obéir 
à leur sachem et détourner de leur tribu 
les malheurs qui la menacent, obéiront il. 
l'Oiseau-Moqueur. Qu'il les emmène dans 
les airs puisqu'il sait si bien y voler, 
sous t erre puisqu'il a su braver les génies 
qui y résident, ou bien à la surface du sol 
où ont coutume de vivre les hommes, par­
tout il les verra fidèles et vaillants. Ainsi 
parle Lenapua, jeune guerrier des Cœurs­
de-Feu. - Ça, s'exclama joyeusement 
Coucou, ça s'appelle un (1 laïus ,> au moins ! 
Compliments, vieux frère, vous avez une 
« tapette ,> qui n'est pas dans une valise, 
vous! Savez-vous qu'un peu plus, vous 
alliez me fau.e rougir, avec cette énumé­
ratIon de mes qualités ! Et dire que le 
pa~ron, quand j'étais apprenti, préten­
dait qu'on ne ferait jamms rien de moi 1. .• 
Bon, maintenant la connaissance est faite ; 
à nous soixante-deux, on va faire soixan te­
de.ux copains, qui vont s'entendre comme 
sOIxante-deux doigts d'une même main. 
Et gare à ceux qui nous regarderont de 
travers: qu'est-ce qu'ils prendront pour 
leur rhume. ceux-là 1 ~ 
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T'-1 p_ li ahuris de cette allocution d'un 
st~ le si peu habituel, les Cœurs-de-Feu 
n'en réponili rent pas moins, très graves, 
par le « I-Iaugh ,) traditionnel, puis on se 
mit en marche. Pendant les jours gui sui­
yirent, Coucou s'occupa d'orgamser sa 
petite armée. Il la répartit en six pelo­
tons, composés chacun de neuf hommes 
dont l'un exerçait les fonctions de wagga, 
ou chef. Les six guerriers restant, for­
mèrent avec Arroonah son escorte per­
sonnelle. Il eut de longs entretiens avec 
Lenapua, que Bill-Bull lui avait désigné 
comme fort avisé et intelligent; de lui, 
il apprit nombre de détails fort intéres­
sants, et sur ses indications, il envoya 
dans di verses directions des patrouilles 
destinées à vérifier certains renseigne­
ments. Ce fut ainsi qu'il avait connu la 
présence du parti de Kioways qu'il avait 
si habilement surpris en dépit des senti­
nelles ; ce parti précédait un convoi impor­
tant destiné à stationner à San-Pedro en 
attendant l'arrivée des renforts amenés 
par don Rodriguez lui-même, et trans­
portant tout ce qui serait plus tard 
nécessaire pour la recherche et l'exploi­
tation de milles que l'on espérait découvrir. 

Ces courtes explications étant terminées, 
nous allons de nouveau suivre notre jeune 
héros dans ses pérégrinations aventu-
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reuses. Outre le but que lui avait assigné 
le sachem, il en avait bien d'autres à 
poursuivre, s'en aller quérir Pauline et la 
conduire en sûreté, délivrer le capitaine 
Carbougnat, achever la punition, déjà en 
fort bonne voie, des assassins de Thomas, 
établir l'innocence de celui-ci dans le 
massacre de la famille Leclercq et obliger 
les véritables coupables à rendre gorge, 
élucider l'affaire du trésor des Toltèques., 
Plus d'un autre aurait été effrayé d'une 
pareille tâche, mais il ne s'en émouvait 
pas: quand on aurait [mi d'un côté, on 
commencerait de l'autre, pas vrai? Ayant 
mûrement réfléchi, le soir, auprès des 
feux de bivouac, il s'était arrêté au plan 
sClivant, frapper d'abord un coup décisif 
e ~ rapide qui obligeât don Rodriguez à 
r noncer pour un temps à ses projets (ce 
qui donnerait aux Cœurs-de-Feu le temps 
d'évacuer tranquillement leurs villages 
et,d,e se réfugier dans la montagne), puis 
reJomclre le colonel Lake Evans, ensuite 
s'occuper de Pauline. Son intention était 
que, pendant le temps qu'il emploierait à 
rendre visite au colonel et à men r la 
fillette en lieu stÎr, les Bonnets-Noirs 
ne fIssent plus partir d'eux, disparussent 
en une espèce de mystère plein de mena­
ces; leur rentrée cn scène ultériclli"c n'en 
produirait quc plus d'impression. 
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Après avoir trotté pendant trois huures 
envIron dans la Prairie, sans avoir rien 1 

aperçu d'intéressant qu'un feu lointain 
dont elle ne s'inquiéta pas, la t roupe fi t 
halte en un bois situé sur une colline 
d'où, en plein jour, on distinguait au 
loin la plaine, et les guerriers établirent 
leur camp d'ailleurs vite installé ; les 
chevaux furent déharnachés et entravés , 
on leur donna leur pi tance, puis, autour 
de Cjuelqucs feux soigneusement dissi­
mulés, les Indiens s'é tendirent, leurs 
armes prêtes, après qu'on eût pl acé une 
dizaine de sentinelles. 

Une heure plus tard, trois groupes de 
cavaliers, composés chacun de quatre 
hommes, sc mettaient en selle ct, munis 
dc's instructions de Coucou, disparais­
saient isolément, mais tous trois dans la 
même di rec tion. 

Ensuite notre Parisien vint s'étendre 
entre Lenapua et Arroonah devant le feu, 
ct s'y endormait bientôt. 

Son somme ne dura pas longtemps; un 
j('ge r brouhaha le réveilla au moment 
précis où Lenapua allait le secouer, 
• Qu 'est-cc qu'il y a encore? ~rogna-t- iJ. 
J e faisais pourtant un rêve blCn rigolo: 
J'é tais devenu, je ne sais pas comment Jar 
exemple, marchand de marrons sur la 
place Pigalle et voilà que tout d'un CO~P, 
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je vois arriver le selior Rodnguez -
qu'est-ce qu'il faisait là, je n'en sais rien 
nOn plus. - Il me cherchai~ probable­
ment et aussitôt qu'il m'eût vu, 11 me dit : 
« Ah! vous êtes marchand de marrons, 
~aintcnant, vilain garnement. Eh bien! 
Je vais vous en fournir, moi, des marrons 
de quoi suffire à votre commerce pen­
dant plusieurs années 1 1) Et il sc met à 
m'abrutir de coups de pied et de coups 
~e poing ... Nino et une demi-douzaine 

e SlS acolytes arrivent auss i, et me 
tombent dessus comme la pauvreté sur 
le monde; pour sÎlr qu'il en pleuvait ùes 
m~rrons ! Et alors voilà que ... - Mon 
fl'cre l'Oiseau-Moqueur, interrompit Le­
napua, dit là des hoses que je ne com­
P.tl.:nds pas; il ne sait pas que les sentinelles 
~fSnalellt l'approche de deux hommes. -

est vrai, je ne pensais plus ... Deux seule­
ment 1 Pas la peine de se faire de la bile. 
- Qu'ordonne mon frère? 1) 

Coucou réfléchit une seconde. (. S'ils ïe se sont pas aperçus de notre présence, 
l n'y a qu'à les laisser filer. S'ils nous 
découvrent au contraire, qu'on s'empare 
d'eux et qu'on les amène 'l . SillnCleux 
comme des belettes sc glissant cl ans les 
herbes, Lenapua ct cinq guerriers dispa­
ru.rent vers la lisière du bois et quelques 
lhlDutes s'écoulèrent. Soudain on entendit 

6 . 2 
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quelques brèves exdamations, un coup de 
feu, un bruit de lutte assez prolongé ct, 
enfin, les gueniers reparurent , traînant 
deux hommes ficelés au mOyen de lassos 
et bâillonnés, et dont l'un se tenait fort 
tranquille, tandis que l'autre se débattait 
avec une telle vigueur que, tout ligoté 
qu'il fût, g,uatre Indiens avaient peine 
l le maltnscr. Deux guerriers tenaient 
en mains les chevaux des captifs. 

« Ce sont des blancs, dit Lenapua. L'un 
d'eux, le plus âgé, est un démon qui a 
failli tuer mon frère le Chien-qu i-court. -
Pas commode, le monsieur, opina Coucou. 
Enlevez-leur toutes 1 urs armes ainsi 
que leurs bâillons et approchez-les de ma 
M.ajesté, qu'elle le s interroge~ . L'ordre 
fut exécuté ; aussitôt l'un des prisonniers 
- celui qui n'était « pas commode ~ -
prit viol c·mmcnt la parole. « Ah 1 mau­
dits hommc:s r 01l[;('s, vous nous tenez 1 
Vous avez cu de la chance de me prendre 
par sLI'l)rise, sans quoi plus d'un de vous 
eûl senli le poids ùe mon poing ct éprouvé 
la pénétratIOn de mes pistolets 1 - Que 
mon fr '.re sc taise, intirna impérieusement 
Coucou. Il a autour de lui quarante guer­
riNS, c'est-Il-dire quarante carabines ct 
deux fois plus de pistolets, sans compter 
les lan '('s ct les couteaux. C'est Susanwack, 
le dieu qui s'amuse à souiller la folie dans 
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le cerveau des hommes, qui vient de 
parler par sa bouche, car, si mon frère 
avait tué l'un des nôtres, son âme voya­
gerait maintenant vers les territoires de 
chasse de ses ancêtres. Que le blanc se 
t~ise ct me réponde, sa VIe dépend de sa 
SIncérité. - Oh 1 oh J interrompit l'homme 
tst-ce que... Mais oui, c'est vous, ces 
fameux Bonnets-Noirs dont j'ai entendu 
parler. Pourquoi ne J'avoir pas dit plus 
tô.t? - Quels sont les noms des deux 
VI.sages-Pâles? interrogea le gamin. - Le 
ITIlen est Willie Susquehann, celui de ma 
Compagne Angelina Susquehann; c'est 
ma fllle ». 

\A)UCOU se tQurna vers le d uxième per­
personnage. De taille assez élev ~e et admi­
rJ.bkmcnt proportionnée, son beau visage 
bronzé - Imberbe naturellem nt - res-

.pirait l'intelligence, la gaieté et l'énergie; 
sou~ ses \êtements d'hommes, on ût dit 
Un Jeune et hardi coureur de Prairie et elle 
produisit sur le «sachem f} une favorable 
IlDpression. Fidèl' à son rôle, il revint à 
i'homm ' grand t fort, à la barbe et aux 
cheveux blonds, qu'il avait commencé 
Ù qu(stionn 'r: « D'où viC'nll'homme blanc 
ct sa fille? Où vont-ils? Que font-ils dans 
la Prairie? ~ 
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v 
Où Coucou ne comprend plus. 

Angelina Susquehann - elle pouvait 
avoir vingt-deux ans - n'avait pas quitté 
du regard notre ami Coucou. Comme 
son père s'apprêtait à répondre, elle lui 
murmura quelques mots en anglais, et la 
parole expira sur les lèvres du rude per­
sonnage. Et soudain, élevant la voix, il 
prononça en français, mais avec un fort 
accent anglais les mots suivants : « Au 
fait, Angelina, vous avea peut-être bien 
r:üson, mon enfant; nous allons voir cela ». 

Et ce disant, il rivait ses yeux sur ceux 
du sachem des Bonnets-Noirs; mais c lui­
ci était devenu un maltre dans l'art de 
dissimuler ses impressions et il ne sour­
ciJJa pas. Alors Susquehann haussa les 
épaules n disant en espagnol. (' Bah 1 
après tout, que nous i!l1'f'orte ? Nous ver­
rons cela plus t ard. :Ëcoutez-moi, jeune 
guerrier rouge, puisque, bien que vous 
soyez encore quasiment un (, puppy 1>, 

vous paraissez le chef de vos compatriotes. 
Mon nom vous le savez maintenant; d'où 
je viens, m'avez-vous demandé? De Gal­
veston. Où je vais?Dans Je paysdes Cœurs-
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de-Feu. Ce que j'y vais faire ? Cela ne 
Vous regarde p as. Voilà .). 

A ces paroles, énoncées d'un t on peu 
Conciliant, il y eut un murmure parmi 
le~ Bonnets-Noirs, évidemment peu satis­
falt.s .. Coucou prolon~ea l'interrogatoir~, 
malS 11 ne put r ien b rer de plus du pn­
sonnier qu'il fit conduire à l'écart e t de 
nouveau bâillonner. Le gamin essaya 
~lors de « tirer les vers du nez.) à la 
J ~une fùle, mais elle demeura pareillement 
d!scrète. « Que le diable emporte ces deux 
tetes de mules ! grogna le Parisien tout 
has. Qu'est-cc que je vais faire d'eux ? 
Qu'est-cc qu'ils vont [aire eux-mêmes 
ch~z les Cœurs-dc-Feu? Quel but pour­
SUivent-ils ? Ils ont des « binettes 1> assez 
~mpathiques , pourtant... C'est bon, atten-
~n~ ». Et, sur son ordre, Angelina s 'en fut 

fCjOlndre son pèrc ; seulcmcnt à elle, on 
Ut épargna le bâillon. 

~ Qu'cn penscnt mes frères ? dcmanda t Jeunc sachem à ses deux aides de camp 
; napua et Arroonah. Le premier sount 

d ~n air sinistre. « Quand le loup, dit-il. 
VOit tomber un de ses petits sous le plomb 
du. chasseur, il pousse des hurlements 
qUI retentissent au loin dans la Prairie ., 
Coucou fit la grimace; cela signifiait 
('11 (; f{et, que pour obliger l'homme à 
parler. il suffirait de menacer en sa pré. 
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senee la vie de sa fille; or, notre gamin 
n'était pas encore assez Peau-Rouge pour 
accf'ptrr volontiers ce moyen. Arroonah, 
lui, fut plus radical encore: «Seul, opina-t-il, 
le serpent dont la tête est séparée du 
tronc ne risque plus de mordre le voya­
geur qui passe à sa portée. - Merci, fit 
Coucou, vous allez bien, vous autres 1 
Aussitôt pris, aussitôt zigouillés .• ) -
N ous somm~s des Bonnets.-N oirs, répli­
qua Lcnapua, et notre nom, partout 
clans la Prairie, ct jusqu'au delà des mon­
tagnes de l'Ouest, a été inscrit en lettres 
de sang par ceux qui l'ont porté avant 
nous. - C'est vrai, marmotta le gamin, 
que d'après ce que m'a raconté Bill-Bull, 
les Bonnets-NoU"s de jadis avaient une 
fichue réplJtation. Sans pairie, ans fa­
mille, ils n'avaient ri n à ménager et 
quiconque leur résistait... ffIt 1 une balle 
dans la peau .>. 

11 resta rêveur ~uelque temps. Re­
mettre cs ' gens en hb('1 té sans savoir ee 
qu'ils méditaient, alors que peut-être 
ils étaient des alliés de Hodriguez et con­
sorts, c'était peut-être risqué, t c'était 
n tout cas, créer un fâcheux précédent. 

Et d'autre part, il fallait un motif sérieux 
pour qu'un père sc risquât S<'U1 dans la 
Prairie redoutable avec sa fille. Tl eut 
une idée. (C Fouillez-les, ordonna-t-il~. Ils 
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ne firent pas dt résistance, sachant qu'elle 
eût été vainc. Ce fut ainsi Llue lô gUI rriers 
chargés de ceHe besogne remin:.nt au 
gamin un portefeuille contenant seule­
ment quelques papiers, et deux ceintures 
à. argent bien garnies. La lecture des pa­
~lers révéla à Coucou que ses capt~s 
etaient originaires d'Angleterre et qu'ils 
devaient se trouver à la tête d'une jolie 
f?rtune. ~Iais du but de lem voyage, 
fieu. Quand il cut terminé, il leva les yeux 
sur eux, ct s'aperçut que Willie Susque­
hann s'l~lJuisait efl signes pour l'appeler 
aupn'.s de lui. Il s'y rendit, ct lui fit enlever 
Son bâill lJl1. 

« C'rst AngLlina, d'll'Anglais, CiL rm~tte 
frunçaisi', qui m ':1 décidé ;\ VOliS faire 
de:s onflllLlK-.s. Vous êtes k IX lit Fran­
çaiS CL ui fut le l'ompagnon cie 1 homas le 
Canadi( n? 1) Prudent, CO:.lCOtl rti,jiqua 
en 'spagnol: «Le jeune sadH JO ro\1ge ne 
comprlnJ pas. Que le blanc s'cxprime en 
Un langage qui lui soit intclligilJJ...· '). Là­
dcs~;us la jeune fille intervint, disan t d'un 
ton décidé: «),1011 père a la manie du 
mystère, ct je lui ai déjà affirmé que cela 
nous jouNait Ull mJ.uvais tour. Voici 
la v{'rilé : nOllS sommes tL la recherche de 
Thomas le C:J.n~t'li( n, ct nous venons du 
CanadJ. où, non sans peine, nous avons 
appris qu'il avait émigré ici. Depuis notre 
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arrivée au Texas, certains nous ont déclaré 
qu'il était mort, d'autres qu'il vivait tou­
jou rs, mais qu'il était malade ou blessé, 
ct se cachait pour échapper aux pour­
suites dirigées contre lui. S' il est vivant. 
ommc nous l'espérons arde mment , il faut 

CJ ue nous 1 > trouvions et nous le trouverons. 
HIen cl s indic s, sachem, nous font croire 
que vous l~ tes son ancien compagnon, et 
si 1l 0 US étion mieux insll uits de ce qui 
s 'est pass(' sur celle terre depuis quelque 
mois, 1I0 US aurions probabl ment une 
certitude à ce sujet; mais si nous ne nouS 
trompons pas , soyez notre allié e t notre 
ami, rar nous sommes 1 s amis dt, J'homme 
il qui , nous a-t -on dit, vous devez la vic. 
c t qlli VOli S la doit aussi .). Puis, sc tour­
nant vers son père, 'Ile aj outa : « Voilà, 
mon p \ r r , C ' qu 'il fallait dire dès l ' début, 
<[uand je VOll S ai rapp(>]é ('e qu'on nOlis 
avait raconté dt's Cœurs-de-Feu e t cie ce 
jeulle FI <tnçais qui, SOUS le costum ' de 
leur nation, s 'est acquis une rédie célé­
bl ité dans la Prairie: . VOIlS nou~ auIiez 
ainsi probablemell t épargné l'humiliant 
traitement que nous avons subi ", 

A, la gran,de surprise de Coucou, Willie, 
le p tTC, se tll1t coi, baissant la tête comme 
un gamin qui vi nt de recevoir \Jtl(' sc­
mOllce' , Il ne put s 'cmpêc her de ROUlire, 
(t Mazette, fil-il, voilà. ulle jeune dame qui 
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s'y entcnd dans l'art de « ficher des suifs i> à 
l'auteur de ses jours, Et ce qu'il la ferme, 
Son ancêtre, c'est un rêve ! .. , Mais , fit-il 
t out haut, que lui voulez-vous, à Thomas ? 
- Il Y a, continua la jeune fill e, des ê trcs 
ici-bas qui, en naissant, sont m arqués du 
sccau du malheur. Notre ami est d e ceux-là 
ct sa vic nc Iut qu'un long martyre, Il se m­
bla it dc!> tiné a u bonhcur et il la fortu [le 
et il est aujourd'hui, c l dcpuis long temps, 
llll misé rable a vcnturier, il s 'cst vu accuser 
de crimes abominables, il es t un p a ri a dont 
la tê tc est misc il prix, PCJl(bnt bien dcs 
~nnées , il fut imposs ible de rép arer ce Ltc 
Illj ustice ; l'hcure a 50nn (', m ainLena nt 
Où les voiles doivellL ê Lre l ' Vl'S .. , " C'éLa it 
avq; une vérit alJlc sLupcw ' quP Coucou ell­
t('ncl a it '\'s phra<;('s exLrordinaircs, 'l'horna. 
Ha l! f>-S lÎre n 'é tait dOliC pas cc qu 'il pa­
ra issaiL ? « hile bat la campag-ne ou e ll e 
se l'a ie ma tête, murmura-t-il; c t pour­
tallt, non, e lle a l'air s incère, Après tout, 
qu'y a-t-il dc drôle I iI deda ns ? Qu'es t-cc 
que je sais de la p ériode de la VI C de c 
pauvre Thomas qui a précédé son sl'jour 
chez h's L '('lclcq? Hien du tout , Alors ? .. , + 
Il 1 éflé !lit Ull instant el dit gravt' Il1 Pllt : 
« Aucun bonheur ni aucun malheur ne 
peuvenl plus a ujourd'hui atteindre Tho-
1Il,t-; le Canadien, a r SO li espril 'est 
sC'paré de SOIl corps. - Que dlles-vous? 



- 42 -

s'écrièrent-ils ensemble. Il serait mort? -
J'ai dit que son esprit avait quitté son 
corps. Cela est aussi sûr qu'il est sûr que 
le soleil luira demain ~. 

A la consternation peinte sur le visage 
de srs interloçuteurs 11 vit bien qu'ils ne 
l'avaient pas trompé, ct lui-même s'occupa 
sans rien ajouter, à les délivrer de lLurs 
liens. Ils se redressèrent et il constata que 
la jeune fille avait des lannes dans lt's yeux. 
Cela le confirma dans sa confiance, et il 
s'apprêtait à leur dtrlarC'r qu'il était dis­
posé à leur rendre la liberté quanù {Ile 
demanda: «Et qu'cst dc\'( nue Ct tte 
enfant qu'il avait n clll'iIlie, cette IX tite 
Pauline Lcc1ercq? - Elle est (. n sÎlrLté, 
je le crois du moins, r{·pliqun. èclH ment 
Coucou qui, toujours prudent, ne tenait pas 
à s'engager trop avant dans la voi d s 
confidences •. us dt:u. SusqUt l1ann par­
lèrent tous deux ~l voix bao,se durant quel­
ques instants, puis la jeune fille haussa 
les épaules avec colère. 41 r~cout('z, sa hem, 
- puisque, rarait-il, vous êtts sachem, -
dit-elle à ml-voix, c'est plus ('neore pour 
Pauline que pour Thomas que nous 
sommes venus la chercher, la sou traire à 
sa vie rrante et pleine de périls, auX 
embilchcs qui lui sont tendues par ses 
ennemis ... ou par ceux qui se croient 
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obligés de voir en elle une ennemie. 
Elle a un frère, objecta Coucou~. Ils ne 
répondirent rien, et se contentèrent de sc 
~cgarder d'un air indécis, puis Angelina 
Imposa d'un geste , silence à son père ct 
prenant la main de Coucou dans les 
siennes: « Si nous vous demandions Je 
nou confier Pauline, accrpterÎt'z-vous? 
- La jeune squJ.w, répliqua le gamin 
ren lrant clans son rôle d'Indien, croit-elle 
donc que l'Oisrall-J\Ioqueur sac 11(' où (st 
la ,pdit(, fiJJl'? - J'cn suis plfsuadé,' , (le 
lU 'm", fit-cHe en haissant encore 1" ton, que 
vous êlt:s bif'1l le petit Flanr;-nis doni nOLlS 

par/ions lout ;1 l 'heure... ous confl 'ricz­
vous Pauline?, 

Coucou n'garda autour dr lui d'un air 
rnér'ontcnt, puis il haussl. lcs épauks 
,,:vec ,oltre, j( ta qudqll 'S mols li AI1~t,;­
hna l>"lr lcsquds il lui signifiait d'aU IIdrc 
sa. d0cisiun, ct s' 'n fut a grands pa, 
s'as~ (ir Vll'S lc feu. «!\fa parok, rrm­
ChOll l1a-i-il, ils ont juré dc m(' faire cl 'wll ir 
,lollf », C 'lI. -!it. D'où ça 'od-il, totÜl'S 

cC's histoirls? Alors quoi, Tholll;lS n'l·tait 
pas Thomas? ui sait, c'csl IW \ll-Î' ln' un 
fil" ci" 1'('111\>( 1"1 IIr c](> Chin(~ Olt du Grand 
Turc? l', t Pa\llin -? la Il ur COli n,-l', pc ur­
quoi? Est-ct.: ([\lC j\' ll-s (OIIIHlis moi, 
Ce ùOnhOIllIllC' et sa fdlv?, .. Ah r l ~t puis 
d 'aùord j'In ai soupé, moi, d'u,ltrGl'cr une 
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méningite à ehaque minute à résoudre des 
rébus. Qu'ils s'expliquent clairement tous 
les deux, sans ça, je me fâche 1>. 

Revenant donc vers ses deux prison­
nie! s, il leur déclara qu'ils en avaient trop 
dit pour ne pas aller jusqu'au bout; 
dans leurs déclarations, il y avait d'innom­
brables obscurités t sous-entendus ... Or, 
Coucou en était là de ses sommations 
quand un coup de feu retentit, partant de 
la lisière du bois, puis un autre, pui 
d'aulres ('ncon', ct un Bonnet-Noir parut 
criant: « L(!s I\ioways 1 Voilà les Kioways!~ 
En un lin d'œil tous les guerriers furent 
SOllS les armes; sous la conduit de Cou­
cou une partie sc dirigea du ôté d'Olt 
venait l'altaq ue, le rest demeurant un 
peu en arrièr', en rôserve. 11 n fut pas 
dimcile de reconnaître le parti qui, quel­
qlles heures plus tôt, avait été si bien sur­
p ïis il son campement. Sans doute, fu­
rie 'lx, les guerriers Kioways ne voulaient­
il ' p a,> re~ler sur t échec. Pendant vingt 
minut<'s donc, ils galopèrent en vue du 
bois, décochant cl 's flèches inoffcnsiv s, 
auxq ueiles les Cœurs· de-Feu répondaient 
de temps il autre par d '5 coups de fusil. 

Et soudüin, du côté opposé, d'autres 
délonations éclalèr nt et eomme notre 
gamin allait ('nvoyer aux informations, 
un guerrier accourut, annonçant cette 
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nouvelle singulière: profitant de cc qu'en 
raison du combat, personne n'ét ait rest é 
pOur les surveiller, les deux prisonniers 
avaient fait main basse sur leurs armes, 
sauté en selle, et disparu au grand galop : 
quelques balles leur avaient été envoyées 
par les sentinelles, mais ils n'avaient pas 
çté atteints et à l'heure ac tuelle, ils de­
vaient se trouver déjà loin. 

VI 
Le botaniste. 

L'attaque des Kioways ne se pro!ongea 
Pas, et bientôt 1 s groupes de sal vages 
reculèrent et disparurent deIr:ère les 
Collines voisines, laissant seulement en. 
observation quelques-uns des leurs. Coucou 
retourua donc à l'intérieur du bois, auplC:s 
ùes Icux, Jort méconten t de Illi-mêrr.e et 
d'autrui. (c La seule chose que je rom­
prenne bien dane; tout cela, monolo­
guait-il, c'est que je me suis Jait superfi­
coquentieusement rouler; c'est ~l vous 
dégoûter d'être rusé comme le r nard, 
brave comme la panthère ct sage (ommc 
un. vieillard aux cheveux de neige, de ~,e 
VOIr aussi bête avec tant cl ' qualités. 
Qu' st- e qu'ils me voulaient ces deux 
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Iroquois, le père et la fille? Tout ce qu'ils 
m'ont raconté, ou plutêlt cc qu'elle m'a 
raconté, d s blagues, sùrcmcnt. Oui, mais ' 
pourquoi ces blagues? Et pourquoi se sont­
ils sauvés puisqu'ils voyaient que lr~rs 
histoires prenaient si bien? Et ces KlO­
ways, ne dirait-on pas qu'ils ont atta­
qué juste pour favoriser leur fuite? .. 
Déci \ "ment, pas rigolo tous l s jours 
d'dre génétal en bd '). Il ne pût s'c J1Jpê­
(he r de p<'Ds<r que, s' il avait adopté le 
!'.ysll'mc expédit i( ùe Lcnapua ct d'J\noo­
l1ah, tout Cc la eût ',té évité, puis, fatigu\' de 
rUlélhir, il s'cnùormit pour ne sc réveiller 
qu'an jour. 

L 's Kioways étai nt tonjour à proxi­
mité; t t cda (·tait fort [l>gnttahle, d'abord 
p;l.1ce que ]Pur présence g(-nait considéra­
hlt n1\ nt les pwjt·ts de notr ' gamin, <.:n­
~l1itc parce Il ue ks re connaissanc s qu'il 
avait tnvoy'cs courai nt l' plus grand 
ri _Clue d se hrurtLr à. LUX ln rejoignant 
le COI ps ptincipal. C'cst p Uf(jtloi 'ourott 
fIt pre'ndre I(s [UIDeS il. a troupe, ct à sa 
tête marcha r "SOIU11WIlt sur 1 S l ndie11s. 
1\1ais ceux-ci prudents n'ait 'ndin nt pas 
le hoc, et n'culùr 'nt sc ont 'n1ant de 
maintenir le ontact cl· loin; il fallut 
rctonrOl r nu camp sans avoir obt( nu 
de résultat séri ·ux. Dans la. matinée, 
les patrouill ·S revinrent, ayant heureuse-
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sement éVLnté et évité les sauvages. Leurs 
rapports décidèrent le sachem à faire t.out 
son possible pour dépister les alliés rouges 
de don H.od rigllez. 

U n peu avant la. nuit t omhée, il fit à 
n OllVl au UIl C sortie, devan t laquelle les 
ennemis cédèrent tl1corc le tln ain, leur 
intl.ntion étant claircment de se borner à 
observer k s mouvements des Bonnets­
Noirs sans ngager le combat. P uis, le 
camp fut établi il ùcux lieues plus loin sur 
une petite colline, au centrc d 'une plaine 
assez vaste ; des feux nombreux furent 
allumés. Vers onze heures des patrouilles 
n. pied s 'en furent explorer silencieuse­
ment. les environs ; ainsi qu'il avait été 
prévu, les Kioways formaient un cerclc 
d'inves tissement. comple t, ma is in visible, 
a.utour dc leurs adversaires. C' étai t cc 
cercle qu'il s 'agissait de rompre ct de 
franchir sans donner l'éveil. 

la t.àche aurait été impossible ;t accom­
plir il. t ous autres peut.-dre qu'à des fil s 
de la. Prairil '. Les soldats de Coucou 
réussirtnt pourtant à la mener à bien. 
Successivement, sans qu'un cri cût été 
P~ussé, une demi · douzainc dc sentinelles 
I~Joways furent ou tuées ou réduites à 
l,lJlll ~uJssancc par ,des Cœurs-de F l! U qui 
s élrwnt approché ù 'dlc. a la favl ur des 
ténèbres: et par la brèche ainsi ouverte, 



- 48 -
toute la troupe passa. Les pieds des che­
vaux avaient été enveloppés d 'herbes 
pour évi ter le h eurt des pierres, les arm~s 
soigneusement assujetties pour préven.lr 
le moindre · bruit m étallique, le ch emm 
Tf'péré à l'avance. Q1.!and, au ,iOUI', les 
]{lOways découvriren t leurs guerners mor~s 
ou ligotés, kurs Ulnemis avaient tro~s 
heures d'avance , (l ils éclatèren t ' 11 T1 S 

de fureur en constatant qu'ils avaient été 
joués. Puis, ar.rès que leurs chds cur.l'nt 
t enu conseil, Ils se lancèrent sur la pIste 
des Bonnet s-Noirs, facile à découvIi r 
pour des hommes de leur trempe. 

Coucou était assez satisfai t du sucre·s 
de sa nlse . Mais les difficultés auxqutlles 
il venait de se h eurter du f:lil d'un I' si mple 
horde de sauvages lui donnailnt un avant­
goüt de celles qui j'aUe'nelaient quand don 
HodriguC'z ct Ils autres plantet1l's amaipnt 
mobilisé contre lui tnults les forces , 
rouges ou blanches dont ils dispo~aie nt, 
et il n'(;tait pas ans appréhensions il «·t 
égard: aulre hose st de s ' débrouiller 
pour soi s'ul, ct de soustraire une llOUpC 
relalivement imporlante aux émbüc!1es 
q 11 ' lui tend un enn mi hi ' JI SU\1éri eUl 1'11 
nombre. da pourtant ne mo( ifta point 
le projet qu'il avait formé et qui "tait de 
frapper sur-le-champ un coup retenti ssant. 
C'est pourquoi, profitant de cc (ille les 
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~hevaux et les hommes étaient reposés, 
il accéléra l'allure se dirigeant tout droit 
vers San-Pedro. Lorsqu'il ne fut plus qu 'à 
quatre lieu s du village, il se jeta ~l gauche 
~ans les forêts, espérant ainsi parvenir 
Jusqu'auprès du lac d'Orriba sans avoir 
été signalé. A une lieue de c<::l ui-ci, la 
troupe fit halte, et cinq ou six patrouill s 
partIrent dans diverses dirtc tlOns ; cha­
c~Jne d'elles avait une consign draco­
Illcnne ; s'emparer de quiconqu , hommes, 
km me ou enfant, qui se trouverait sur leur 
route , d, en cas cie résistance, ne pas 
h~sitt:r à m ttre en application I-s prin­
('!P<'s qui avaient fondé la sombre réputa­
tion (k s Bonnets-Noirs ... 

Pour sa part, Coucou, suivi seulement 
d'f\rroona h ct de deux Cœurs-de-Feu, se 
~hssa jusqu 'à la lisière cIe la forêt, sur une 
t!cs collines dominant San-Pedro, t d 'où 
Ion apercevait l'agglomération. Le premier 
f(' l1ard qu 'il jeta sur ce lle-ci le con vain­
(tilt que k s rens(· ignements rapportés par 
~s éclaireurs qu'il avait envoyés en mis-10n l'avant-dernière nuit étalCnt exac ts. 

1 e convoi dont Bill-Bull lui avait signalé 
a prochaine venue éta.it déjà arrivé à 

San-Pedro, après a.voir forcé probablement 
sur la nouvell déjil répandue depuis 
qUelque temps (Iu'un certain nombre de 
Creurs-dc-Fcu al aient, si ce n 'était déjà 
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fait, prendre le bonnet noir. On apercevait 
une cinquantaine de lourds chariots 
alignés auprès de la porte percée dans 
l'enceinte, de nombreux chcvau.· élaiéut 
entravés tout aupn's, ct à distance des 
hommes en armes veillaient: deux postes 
importants, formant réstrve, étaient prêts 
à faire face à une attaque. 

A la vue de tontes ces prérautions, Cou­
cou eut un sourire. « Oui, fIl-il, vous la 
connaissez dans les coins, mes fils. Et 
puis, vous ne risC] nez pas de vous (nnuyer, 
non, pour sùr 1 l{cgarclez-moi ça 1 Com­
bien sont-ils ces crcxluants? 

.. C"nt cinquante peut-être 1 Sans comp­
ter tous ceu:.: qui sont en t min de faire 
bombance dans les tavrrn('s du village, 
t les min('urs qui sc feraient un lllaisir 

dl' leur donner un coup de main à 'occa­
sion. En tout, mpttons cinq cents ... et 
nous, nous sommes soixantc-d('ux 1 Heu­
reusement que cc soir, 1I0US allons être 
rejoints par d('5 renforts sérieux 1 -
J) s renforts, s'étonna Arroonah. D'où mon 
frère les att .nd-i1? - Ne vous effarez pas, 
mon pctit frere rouge. Ce sont des per­
sonnages d'importance qui vont venir nous 
prêter leur gracieux concours; le général 
Gin, le général Whisky, le général Pale­
Ale, et bon nombre d'autres seigneurs non 
moins respectables. Qu'cst-ce que vous 
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pariez qu'avant la nuit close, ils auront 
déjil fait de la belle besogn ? ~ 

Arroonah avait-il compris? C'est pro­
babl , CIl tout cas, il demeura impassIble. 
Coucou observa ass z longtemps les lieux, 
ct il munnurait : « Pour une bêtise, c'cst 
Une bêtise, mais y a plus il revenir dessus, 
Cc qui est fait est fait. Pour sûr que j'avais 
!nOll1S de « tintouin » quand nous nous 
baladions tout seuls, nous deux AlToonah. 

culcmcnl, c'Huit moins décoratif évi­
dcmm nt... E nfin 1 .> Il retourna tout 
]l('nsif et préoccupé vcre; la lairière où il 
avait la issé sa troupe. Déjil l'une cl s pa­
tlouilJ (·s était revenue, mais non pas 
SCIlle. Encaùré par d~ ux Cœurs-de-Feu, un 
blanc sc tenait immobile, d'un oir plus 
sUIJ>ris qu'cffrayé ; il était très convena­
hl l" lmnt vêtu d'une sorte de costume 
cl tOlll iste ,t li. P 'in Con cou l' 'ut il 
ûpuçu qu'il murmura: « Oh 1 la bonne 
(, ballr- 1,) Il Y a des siècles que je n 'avais 
pas vu un bonhomme avec une tête aussi 
TC ~' o1JlmaJldabl ' . Qu' 'st-ce qu'il pcut bi n 
fane dans r pays de brigands, cc gros 
béhé?~ Gros b ~ b' ',tait n cff t,le tTTIlC 

gui ('onv nait: l'homm gros, gras, av c 
de bOlln 'S joues roug ·s, une courte barbe 
blonde et cl( s lune'Ucs avait un de ces 
airs honllêtes 'l naïfs qui font sourire au 
premier abord. L'un des Cœurs-de-Feu lui 
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désigna Coucou en prononçant quelques 
mots, et le personnage s'avançant sans que 
ses guides s'y opposassent, salua notre 
héros avec une aisance de bonne com­
pagnie, mais un peu déplacée à l'égard 
d'un Indien ou soi-d isant tel; puis, 
aussitôt, il prit la parole en un extraordi­
naire jargon mêlé d'espagnol, d'anglais <::t 
de français, qu'aggravait encore un accent 
grasseyant et traînant. 

« Pour une fois, granq. chef, dit-il, me 
voilà, moi, Prosper lVlathurin Vandechop, 
botaniste, délégué de la société savante ct 
d'acclimatation du Hainaut, et chargé, 
savez-vous, d'une importante mis5ion 
dans votre raviss:ll1 t pays. Oui ... euh 1. .. 
me voilà. Je suis venu avec ces messieurs 
(il désignait les deux guerriers), qui m'ont 
aimablement prié de les accompagner 
jusgtl'atlprès de vous, et je n'ai pas besoin, 
n'cst-ce pas, grand chef, pour une fois, 
de vous assurer que je suis enchanté, 
positivement enchanté, de faire volre 
connaissance~. Il y cut un silence; puis, 
trouvant qu'il manquait quelque chose à 
son discours, il ajouta: « Savez-vous ... ~ et 
sc tut définitivement. « Celui-là, mur­
mura Coucou, je ne crois pas qu'il risque 
jamais d'être pris pour un Marseillais ou 
un indigène de Ménilmontant. Un Belge 1 
C'est presque un compatriot , ma foi. 
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Qu'est-ce qu'il fait ici? Soyons gentil avec 
ce brave type, et ne l'effarouchons pas ... 
pOur une fOlS, c'est lé cas de le dire, que 
nous rencontrons un blanc qui n'a pas l'air 
d'un bandit... Mon frère, dit-il grave­
Jnent, est étranger: il ignore les coutumes 
des habitants de ce pays, et il ne sai't pas 
que les guerriers rouges sont sur le sentier 
de la guerre. - La guerre ! fit l'autre d'un 
ton effrayé. Oui, oui, j'avais déjà entendu 
pa.rler de cela, mais je n'y croyais pas. Je 
SUIS un homme paisible, pour une fOlS, moi, 
grand chef, je vous assure, puisque je suis 
envoyé de la Société savante ct d 'accli­
n:ata ... - Mon frère l'a déjà dit, interrom­
plt Coucou, qu'il ménage ses paroles, les 
Jnstants du guerrier rouge sont comptés. 
C)u'il explique ce qu'il est venu faIre à 
S'an-Pedro l) . 

~e brave Belge conimrnçait ~L s 'in­
~ulé te r, et avec une sincérité évidente, 
11 entama un assez long récit, duquel il 
résultait qu e la Société susdite l'avait 
envoyé au Texas pour y faire des études 
Sur la flore de cette contrée, et spéciale­:rent pOur y rechercher un certain arbre 

?nt: au dire de plusieurs savants, l'écorce. 
reùultc en poudre avait la propriété de 
eh<:tsser des plantes tex tiles les parasites 
qlU causent de grandes pertes à cette 
Sorte de culture. 
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Débarqué à Galveston, il avait fait la 

connaissance de don Roclriguez, lequel 
lui avait offert d'accompagnpr l'expédi­
tion qu'il envoyait dans l'intérieur; lil, le 
savant aur:lit tout loisir d'étudiH les 
arbres des forêts. Vandechop avait accc-pt.0; 
ct il avait suivi le convoi anivé 1 ma tm 
même il C:an-P ,dro, mai" il s 'en te pl ntait 
amt\rl'ment, oh combi ni La plu,; grand..: 
pa.rtif' (1(, s s har;agL s lui avai 'nt été vol.és, 
ct, bien (IU'il les eût fltroUV l:3 3.ltX nnms 
d 5 annturif'rs d't.:SIOll ' , StS rl:clam~l­
lions n'av:Lio1l abouti (lu"\ le fain: ru" I!r, 
un jour (IU'il "l ' vail la. voix. De plu", ll!,s 
traitemlll ts infligés aux (;sL'lavl 5 r01Hltl~­
sant Ils 'harjots l'av:ù nt Il'volté, et 11 
avait voulu s'inl(;rposer: fâch( u::;e idb.:! 
car ans l'iat '("V<'ntioll d'U11 chef, on hu 
amait fait un 1l1:111vai. parU. Enfll\, (ll'pui­
l'arrivée à San-l'edlO, df's rixes :lVai .. at 
d('j:~ (dalé, l'ivn'ssl' mon la.it, If's lavcrlv's 
ne désemplissaienl pac:;. Peu soucieu ' <k 
la société de par ils sacripant.;, ['('XC' Ill 'nt 
homme, sans que nu l SI: souci ,lt dp lui, 
était p~l\ ti dan~; h forêt, décide: il voyag ' r 
désnrnnis pour fOU 'mnptc, seuL; mais la. 
rcncontr.' dl'S dl \1. en urs-de-Fln avait 
dès le début coupé court à ses projets . 
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VII 
L'histoire du trésor des Toltèques. 

A cet endroit du récit, Coucou se tourna 
vers Arroonah. « Vous avez en tendu, 
frérot? dit-il. Ils commencent à se battro. 
Vous vcrrez ça cc soir! C'était forcé, avec 
des lascars pareils qui viennen t de faire 
~e balade de douze ou quinze JOUIS clans la 
.nairie, leur l runier soin devait êlre 
d'ail 'r rendre visit.e ;1 lous les bistros du 
pays pour comparer la qualité des consom­
n1atiotls.. . Mon frère blanc, continua- t-i l 
!'adr<:ssant au botani. te,. sail-il pourquoi 
(S hommes dl' San-Pedro sc battent? -

Oh. ! s't:.cJama Vande' hop d'un ton d'dfroi 
qUl ,t1Tar'l!a un suurin' au r:al1lin, cc sont 
Ù(' bir Il Ill:\11 \"ai" h0I11Il11 s, ~a\"C'z-vol1S , 
gland dtl'f. POl1rq lIoi il sc 1>D.l tr'll t? Pour 
le plai<;ir, et pane qu'ib .'llllt ivn . Il Y 
Cn avait llll dl' cr'ux q\li Ill'ont vull-, qui 
VOulait alr ... olUIllc.nt flue j" lui d()lll\l~ 111:\ 
b.arlw pOIll qu'il la 111 'lle il la pla~t' de la 
Sl'I~l1e, palee (l'lf', vOytJ;-VOI1S, 1:1. lTli~ lll1e 
ét'l.lt plus job': cel llO/T1ll1c-I.\, r:rand 
l'Il( f, l'st un ivrogne, je dois le dire pour 
une fois. Mais l'st·ce que je pouvai. faire 
Ça pour lui, moi? - 11 fallait lui répondre : 



.- 56-
La barbe, avec vo tre barbe ; répliqua 
Coucou avec le plus grand sérieux, -
Et puis, il y a aussi une histoire de 
trésor. .. » 

Comme il achevait ce dernier mot , 
un léger coup de sifflet annonça le ret~ur 
d 'une nouvelle pa trouille, dont le chef VlIlt 

faire son rapport : il n 'avait rien rencontré, 
ü part un cadavre abandonné dans le bois, 
c t déjlt il moitié dévorô (>ar les bêtes sau­
vages; de mulliplrs indIces permettaient 
de roire que la v ictime avait dû ê tre tor­
turée pa r Je feu avant d'exVi!(' c Le 
gamin haussa les épaulrs et d it nlll l~ rc­
mcnt : « /\h ! oui , joli peuple ! J ' 'om­
pr(' nds que ces pauvres diab les dc Peaux­
.Rouges ne port\' 11 L pas les blancs dans leur 
œur, av(:c les spéclml'ns qu'i ls en ont sou. 

les yeux !. .. Alors, on parlait d ' un ll(~sor ? 
d l'manda-t-il au Belge. - Oui, grand 
chef... le trésor dts Toltèques ... J e con­
nais bil'n ceHe histoir '-Ht, poursuivit le 
savant tout heureux dc l 'intélê t qui lui 
é tait accordé, car don Hocll ir,ul'z un 
charmant homme, grand chd, mai: tout 
de même trop dur av c ses pauvre' 
('sclavcs - me l'a racont(: . touL an IOllg. 1> 

Coucou tressaillit. lmposmll du ~e!> te 
s ilc' nec au narraLeur, il s 'in fo rma auprè 
des autres chefs de patrouille des résultat. 
de lcurs rcconnaissances, apprit d'eux que 
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les ra res J udiens, chasseurs et pêcheurs 
vivant au bord du lac, avaient qpparem­
ment ('migré vers San-Pedro à l'occasion 
de l' a rrivée du convoi, car tout était désert. 
Puis il entraîna le Belge à l'écart, le fit 
asseoir sur l'herbe, appela auprès de lui 
Arroonah ct Lenapua, ct dit gravement: 
«Depuis bi n des lun s ct bi"n des soleils 
l~s hommes rouges habitent une terre 
SItuée à quatre jours de marche d'ici. 
C'est là que leurs ancêtres ont vécu, 
c'est là que reposent leurs restes , ] adis, 
~es Visages-P âles vinrent à nos villag s ; 
Ils y fment reçus amicalement, ct, en 
rell1ercicll1cn l , S'(11 fuirent en volant la 
sla tue de Ilotre dieu, parce qu 'il s la 
croyaient en or. 

« Aujourd 'JlUi d 'autres h0111111 <.'S blancs 
nous chasspnl de notre pays , parce qu'ils 
vC,ulcnl y chercher du métal blanc qui 
hnlJp (de J'a rgent). }{éponclcz, homme: 
n'avons· ll OUS pas cu raison de déterrer 
la hache de guelfe conlre eux ? i> 

Le Belge haussa trist 'ment les épaules. 
« Oui, fit-il, je sais cela . M.ais croyez-moi 
pOlir ce lte fois, grand chef. tons l s blancs 
11,e sonl pas comme cp ux que l'on voit au 
1exa . . T ' nez, il exisle un grand peuple 
donl VOliS /l'avez cerlainement Jamai 
('~llend~1 parler, cl qu'on appelle des 
l rançals. Ils ont envo~é de nombreux 
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soldats pour conquérir un pays qu'on 
nomme l' AI~érie, parce que le roi de ce 
pays avait Insulté et frappé un de leurs 
envoyés. Eh bien 1 partout où les habi· 
tants de l'Algérie ne se révoltent pas, les 
Français leur laissent leurs terres et leurs 
biens, et ne leur font aucun mal: j'en 
parle savamment, moi, car j'y suis allé. 
Non, tous les blancs ne ressemùlt'nt pas 
à ceux que l'on voit ici. - Je le sais, 
homme, approuva Coucou dont le cœur 
battait d'entendre cet éloge de sa patri(', 
je sais qu'il y a de bOlls et de mauvais 
blancs. Ceux à qui nous avons dédaré 
la guerre, ce sont ks mauvai ; si vous, 
vous com{ltez parmi 1<:s bons, vous n'avez 
rien à rramdre des Cœurs-de-Feu. Parlez, 
soyez sincère, l't vous ne vou 'CIl n'pl n­
tirez pas: que savez-vous de ce trésor?,. 

Le lklge se recueillit un instant, il 
était tr s à l'aise maint(;nant, un bUll sou· 
rire ne quittait pas ses lèvres, t:t Lfnapun 
lui-même le n'~ardait presque avec symp_­
thie .• Voi i, dit-il, il y a quelque chuse 
comme cela cent vingt ou cent tn'nte ans, 
savez-vous, cc pays appartenait aux J. pa­
gnals. Ces Espagnols étaient dt puis long· 
temps en guerre avec des lspèc s de bri­
gamls, de pirates qu'on appelait d s 
flibustiers, ou encore des boucaniers, et 
qui, se réunissant parfois en grand nom· 
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bre. venaient sur leurs navires ravager 
les côtes. Il arriva que vers I730, une 
expédition de ce genre, la. plus formicL1.ble 
qu' oneû t encore vue, s' cmparadc Gal ves ton 
et d'autres villes sur la. cûtt', battit les 
hou~s cspagnoks et les poursuivit dans 
l'intérieur dits terres. Or, à l'endroit 0 '1 

S'élève maintenant l'habitation dt' don 
R.odrigui z Sancha. - son hacic nela, comme 
011 l'appelle - exÏ-tait alors un somp­
tUeux palais où résidait parfois le vi. e-roi 
du MexiCluc; justem 'nt, il s'y trollv:!it ù. 
cette tpoquc-là, d s'y crovait en sû­
reté. Mais une nuit les soldats qui L 
gardaient fur 'nt attaqués :'L l'improviste flar les flibustiers que l'on croyait a tr nte 
~u~s de là ct qui s'étai 'nt alliés ~k dt's 

t1'1bU5 indienn s. Le vice-roi eut bien de 
l~_ peine à s'échapper, ct son château fut. 
P'ülé. Quand ks n'nforts lui arrivèn nt, 
il chassa l'('nncmi, mais toutes s s riche St 5 

d
avaient disparu, t eUes étaient consi­
érab~s; dame, un vice-roi, sav z-vous~ 

ce n' st pas d la p ,tite bit"re t Deu. jours. 
~IUs tard, les Espagnols trouvaient, crihlés 

e blessur s, a~onisant dans la plain • 
le& dcll:t plus vieux t plus fidèl s s rvi­
teors du puissant sei~n ur; ils les rame­
nèrent auprès de celui- i. mais les malheu­
reux ne purent articuler que qu lques. 
Paro1ies. desq~lles il semblait rêsulter 
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qu'ils avaient réussi à sauver une bonne 
partie de l'or et des bijoux et qu'ils les 
avaient cachés dans un souterrain cons­
truit par d'anciens habitants du pays, 
disparus depuis longtemps, et qu.'on con­
naissait sous le nom de Toltèques, sou­
terrain qu'ils avaient eux-mêmes, quelque 
temp~ auparavant, découvert par hasard 
et fait visiter à plusieurs de leurs amis. 
Là-dessus, ils moururent. On rechercha 
ces amis: morts eux aussi ou disparus. 
De sorte, que jamais personne n'a su où 
était caché le trésor du vic --roi, que, li. 
cause de la cachette, on appelle trésor des 
Tolt \qucs. » 

Ce r(~cit dissipait les ob 'curités qui 
avaient tracassé notre Parisien. «Comhien, 
demanda-t-il, vaut cc trésor cn monnaie 
des blancs? - On l'évalue à deux mil­
lion de francs, partie cn monnaie de 
blancs, comme vous dites, partie en 
bijoux. - Eh 1 ch 1 p nsa COtlCOU, que 
dirait papa Coulombet si je me ramenai 
un beau matin à la CI carrée.. familiale 
avec un petit million dans chacune des 
poches de mon pantalon? C'est ça qui 
mettrait du beurre dans les épinards 1 Il 
faudra que je creuse cette idée-là, quand 
j'aurai le temps ... Bon, mais cc n'cst pa.'\ 
bien le moment, nous avon. des tas 
d'autres chats li. fouetter, à cette heure. 
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D'abord qu'est-ce que je vais faire de ce 
pauvre bonhomme? Lelaisser se débrouiller 
autant vaudrait l'envoyer tout de suite 
voir si le printemps s'avance aux terri­
toires de chasse de ses aïeux. L'cmmrnu, 
il sera bien encombrant; et pourtant , il 
n'y a guère autre chose à faire.,. Bah! 
quand j 'aurai délivré Carbougnat, à eux 
ùeux, ils feront un ouple épatant. -
] 'oubliais ! s 'exclama !>oudain le bota­
niste. Il paraît que, depuis quelque temps, 
Un ce rtain nombre d 'aventuriers se sont 
mis CJI tête cie découvrir le trésor; J'lin 
d'eux, dont Je nom m 'échappc, compt 'rait 
parmi ses ancêtres l'un des serviteurs du 
vlce-roi, ct, dans de vieu x papiers de 
famille, il aurait retrouvé dcs indications 
précieuses sm la situation topogmphiCjl1c 
du souterrain d s Toltèques. MalS une 
partie de ccs papiers lui auraient ét é vol(s 
par un certaill ... Turquan, Durquan .. . -
Dur kltam ? interrompit Coucou. - Ccla 
c!>t juste, savl'z-vous? Vous connaissez 
donc l'histoire? - Ouc mon {r(;ce eOr;! ­

tinue ... - C'est tout: j 'ignore si jusqu 'à 
maintenant, des résultats ont êté obtenus. ~ 

Notre ami Coucou, nul n 'cn dout 'ra, 
n'était pas de ceux (}\1Î placent l 'arfSe nt 
au premier rang de leurs préoccupatlOns, 
't .pourtant, le fameux lrésor qui avrüt 

<1éJa coûté la vic à trois hommes - Tom 
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Atkins, son pèrc, et Garcia. - et qui 
avait aussi faIlli êtrc fatal à. lui-même et à 
Ârroonah, le préoccupait. C'cst pourquoi 
il avait accueilli av c satisfaction les 
":plications <lu savant. Mais Lenapua 

s'intéressait peu aux millions enfouis dans 
les cntrailll's de la terre et il commençait 
à manifester une certaine impatience . 
• Au fond, murmura Coucou, il n'a pas 
tort. Je vous demande à quoi je vais 
1;onger là 1 Occupons-nous de nos loustics 
de San-P dro, ~ vaudra mieux •. 

Le tç.rnps passait, ct la uuit était pro­
ch. Ordonna qu'on préparât le repas, 
apr avoir envoyé qudques hommes n 
obs rvation sur la colline qui dominait 
le village. Puis il réunit les 'Chefs de pclo-
on, à qui se joignirent apua et 

Arroonah et lcor donna ses ordres qu'ils 
écoutèrent en silence; le naturaliste, fut 
invité à ne pas s'ocarter, puis on attendit, 
chacun occupant son t mps à sa façon. 
De temps il autre, l'un des guetteurs 
-apparaissait pour signal au sach m 
<lu lque rumeur montant du camp des 
blancs ct c'était tout. Un silence presque 
complet régnait dans la airièrc. 

Pour sa part, tel Condé la v' de 
ocroi, le Parisien c piqu 

scion son expression favorite. 
nt, le moment ait grave: c"tt:l1Iel1t 
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débutf, ùe (1 sach m.>, de chef de guerre 
qu'il allait faire là, et s'il échouait, son 
pnstige ne s'en relèverait probablement 
{Sucre. Or, quel but, poursuivait-il? Sim­
plement celui-ci: s'emparer, avec ses 
soixante cavaliers, du village de San­
Pedro, du convoi, détruire le matériel et 
la poudre transportés par c('lui-ci, de façon 
à. obliger les nvahisseurs à. r commencer 
leurs prépa.xaürs, puis die:;paraître après 
avoir mis le feu au village. Et San-Pedro 
renfLnnait pour l'heure (lucl(ple cinq 
Ct nts combattants, lous gt ns de sac ct 
de corde, bi n arm('s, hardis ct ~, crai­
gnant ni Dieu ni diahle 1 

Quand la lun , souvent voil'·(' paf l s 
nuages, ut comm( Ilel! <;a course dane:; le 
ciel, Arroonah , S( Ion la COI1c.iglw 1'1"(; \1(', 

év 'i lla le gamin. ~ Ah 1 oui, Il n lui ci 
en se retirant, c· st l' il1'5lan1., c'(:st le 
~oml'n l, pre n(z \'flS l'];u: ::;, pn !lez vo 
bIbi, pre!1('z vo~ lliJl>ts ! l~h 1>i"n 1 al\onc;­
y. D\ houl, les f0J>ilins, t"(. t \,)us l 'Ill 'ure 
~{' «roupilll'r t, 111 dl' P os· r a son pale­
lIn: vous 'lles !'of)i '(\1111', il s',";i t th bire 
au.lant cIe h l sn Il' qn si vOU'Î ('lil'z 
SOlxanl(' mille. Toul ;l l'Iwu,, .. bal Il grand 
?rch 'str(', avt'c le con< (,I\I'!'> dt' tou,> les 
lnslrum( ntislC'5 d(' la troupe, aussi je vous Lrom ts UI1 dl' 'eS hahuts tl VO\1 d "molir 
c tympan pour le fI.:stc de vos jour . Plai-
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gnez-vous, après ça, que votre sachem 
ne vous paie pas des distractions soignées!. 

VIII 
La prise de San-Pedro. 

Ce fut une nuit de terreur ct de sang, 
comme depuis longtemps, depuis l'époque 
des grandes luttes à la suite dtsqudks 
1<:s tribus indiennes avaient été chassées 
du voisinage de la côte, la Prairie n'ln 
avait vu. Coucou, promu gén(;ral '11 chef, 
ne s'Hait pas embarrassé de ombinaisons 
stratégiques ct SOli plan était simple: · 
usant de l'extrême mobilité de ses C(CUlS­
de-Feu, employl'r \lne vingtaine d'oltre 
ux à menacer le village de San-Pedro un 

peu de tO\lS côtés; ct former av(;e les 
quarante autres un corps d'attaque il la 
tête duquel, profitant du désordre où, - il 
l' spérait du moins, -allaient sc trouver ses 
adversaires dont le plus grand nombre 
seraient vraiscmblableml'nt ivres, fone r 
droit jusqu'aux portes de l'enct'inte, s'en 
emllarer, t mettre le {('u aux premières 
maisons; ravager ensuit, le camp ('n y 
lançant de petits groupts de cavaliers dans 
toutes les directions, de façon à divi r 
et à affoler la résistance. 
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C'est ainsi que nous le retrouvons, le 

soir vers dix heures, sur la colline où déjà 
nous l'avons vu examinant de loin le camp 
et le village ennemis. Il a réuni autour 
de lui les six chefs de « pelotons», Lena­
pua et Arroonah, et en son style imag(~ , 
Il. leur explique ses projets : « t omprenez 
bIen? dit-il. Naturellement, ça ne se pas­
se~a pas sans qu'il y ait des marrons, 
PaIns, gnons, torgnoles et autres dou­
ceUrs données et reçues, car les lascars 
de don Rodriguez ne sont pas manchots. 
Seulement figurez-vous un peu cc qu 'ils 
\lont éprouver en se voyant attaqués de 
tous les côtés, eux qui, à l'heure qu 'il es t, 
Sont en train de meUre à sec t ous les 

b
tonneaux de toutes les liqueurs possi­

les de tous les ma..c; troquets de San­
Pedro, histoire de combattre la sécheresse 
persistante de leurs gosiers 1 I!coutez: 
~ous entendez d'ici leur vacarme, et même 

cs coup.s de feu, ce qui prouve qu'ils 
Sont déjà occupés à de sames et repo­
Santes distractIOns. Je dis, moi, que 
qUand ils nous verront apparaître, ils vont 
perdre le peu qui leur restera de jugeotte 
et ,de sang-frOId, Alors, il n'y aura plus 
qu.à y aller carrément, comme des types 
gUl n',ont pas de la purée de fèves dans 
~s veilles, mais du sang tout ce qu' il y a 

e rouge ... y en a-t-il un qui n'ait pas 
6. 3 
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compris ce qu'il a à faire? Y a pas de mal 
à être un peu bouché, vous savez, faut 
pas avoir honte ... Non, tout le monde a 
compris? ... Alors, en route, et souvcnez~ 
vous, les copains, que vous êt s des 
Bonnets-Noirs, c'est-à-dire des types qui 
ont la réputation de ne pas aVOlr froid 
aux « mirettes ~ ... c'est-à-dire aux yeux, 
pour les gens qui n'ont pas l'habitude du 
beau langage. Au reVOlr, ceux qui s'en 
vont de leur côté, et amusez-voue; bien 1 ~ 

La nuit, sans être très noire, était pour~ 
tant obscure, mais le village San 1'1 dro 
ct le camp voisin apparaissai nt comme 
illuminés, car l'orglC <lui s'y d('rolilait 
était éclairée d'une multit.ude de torches, 
de lanternes, de luminaires de toute 
(spcce. Les prévisions de Courou sc r('a­
lisaient à la lettre: les av 'JÜUI iers, d'ordi~ 
nain~ combés dans les hnciendns sous la 
disripline rigourcu:'ic <lu' hm imposaimt 
les plant 'urs, assoiffés ct f::l.tign(:s par leur 
longue marche' ;\ travl rs la Pl::\ÏrÏe, 
étaient maintenant omme une ban<l(' de 
fauves en furie. Le' misérable village !l'ur 
(·tait apparu comme une sorte d· Parneli 
tcnl'stre, a\'C'c ses cabarets nombrcllx ct 
ses maisons d jeu, ct, d'abord maintmus 
dans un' ertaine ré~('rvc par la crainte 
d'lIIle incursion dl'S BOnT1!'ts,N oirs, ils 
avaient peu à peu Itlché la bride à !cun; 
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instincts crapuleux 1 à dix heures du soir, 
S.an-Pedro offrait un spectacle indescnp­
~lble: ce n'étaient partout que groupes 
l~es, hurlant, titubant, se querellant, 
hrant des coups de pistolet en l'air pour 
le plaisir de faire du bruit, tentant par­
fois de mettre le feu à une maison pour 
la voir flamber. Seuls, les gardes de l'en­
ceinte, ceux de la «banque. (c'est ainsi 
que l'on appelait le local où l'on déposait 
l'urgent extrait des mines) et ceux du 
camp étaif'nt à peu près de sang-froid, 
!nais ils n'en avaient pas mo.ins dû renoncer 
à fermer la porte donnant accès du vil­
lage au camp, parce que des bandes d'ivro­
gll'S la franchissaient à chaque instant, 
tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre. 

Soudain vers onze heures du soir, 
qU~tre coups de feu tIrés par les veil~el:rs 
attlrèrent l'attention: que se passmHl? 
Presque aus.<;itôt d'autres ùétonations, 
venant du dehors cette fois, rctl'ntin'nt 
Pil.rtant un peu d • tous côtés, et une grande 
clameur s'él('va dans la horde avinée qui 
emplissait San Pedro: • Aux armes 1 Nou 
sommes attaqués 1 L('s Bonnets-Noirs 1 • 
~ar, .depuis quelque temps déjll, le, bruit 
Sn~talt répandu, habilement seme par 

Ill-Bull, qu'une troup\.! de C(l"!Hrs·ùe­
Fl.:u allait déterrer la tomahawk dl' gueLTe 
Contre les blancs. 4 Oui, oui 1 hurlaient les 
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forcenés en se précipitant vers la porte 
du village, nous voulons nous battre, il ne 
manquait que cela à la fête 1 Du sang, il 
nous faut du sang 1 A mort, les démons 
rouges, à mort 1.... Une houle humaine 
brandissant des torches et des fusils se 
rua vers le camp, qui paraissait plus parti­
culièrement visé par les invisibles agres­
seurs, et autour duqucl les hommes restés 
à sa garde avaient déjà pris position. En 
quelques instants, à ces derniers rest és à 
peu près en possession d'eux-mêmes, se 
mêla la tourbe inconsciente des ivrognes, 
et le désordre ne t arda pas en dépit de~ 
cris, des jurons ct des menaCes des ch fs, 
à régner parmi les défenseurs du camp: 
tout cela avait à peine demandé un qu art 
d 'heure. 

Et soudain, sc passa quelque chose 
qui glaça la parole sur les lèvres des plus 
excités : un bruit sourd de galopade 
domina le tumulle, t soudain, dans le 
cercle lumineux projeté par les torches, 
une troupe d 'une douzame de cavaliers 
S1ll git, lancée à fond de train, bondissant 
par-dessus les buissons et les fossés. Cc 
fut à. peine si cinq ou six coups de feu 
étaient partis de la masse désordonnée dec; 
quatre-vingts .aventuriers . massés. sur cc 
point, que déjà l~s cavalters étalent sur 
eUe; ils y firent littéralement un trou où 
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ils passèrent comme une balle à travers 
une planche de sapin . . (j Les Bonnets· 
Noirs 1 Feu 1 Feu SUI eux 1. criaIent les 
chefs. Mais comme, un instant affolés, leurs 
hommes commençaient à se ressaisir, une 
seconde troupe de même forco apparut. 
silencieuse et effrayante comme la prc· 
mi~re ; cette fois une décharge la salua, 
et deux cavaliers dégringolèrent de Icw's 
montures; le reste pll..:;sa sans s'inq.uiétcr 
d'cux. Et presque aussitôt une trOIsième 
troupe se montra, un peu sur la gauche, 
chargeant elle aussi à corps perdu. Et 
l'on entendait encore, un peu de toutes 
parts, des coups de feu, de sauvages ct 
retentissants cris de guerre, poussés évi­
demment par d'autres Bonnets·Noirs, et 
lit-bas vers la porte du village, des cla-
111eurs, une iusillade furieuse. Indécis, 
troublés, ne sachant de quel côté faire 
face, les aventuriers tirairnt au ha"ard, 
Vociféraient, tournaient sur place ... 

D'ailleurs, ils ne pouvaient plus gland'· 
chose, car leurs eDDc'mis avaient atteint 
leur but. Les trois fractions, suivant les 
instructions précises données d'avance 
par le général n chef COllCOU, avaient 
lOngé le parc formé par les chariots rangés 
en ordre, culbutant au passage quc\q ues 
aventuriers qui sc InHaic'nt ver. la ligne 
de combat, puis se rabatlant brusquement 
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à droite, elles ne s'étaient plus trouvées 
qu'à cent mètres environ de la porte 
qu'occupaient de nombreux mineurs armés 
dont les regards anxieu,'{ fouillaient vai­
m'ment l'obscurité, au delà de la zone 
éclairée par leurs torches. A la vue des 
assaillants, il y eut parmi ks blancs une 
bousculade terrible, les uns s'efforçant 
ùe p01.l ssf'r les battant.s de la porte, d'au­
tres décllarg 'ant leurs arm('S, d'autres 
enfin, pris de panique, se frayant un 1'as­
sa~e (à travers leurs compagnons pour 
fUlr. De sorte que, sur cette masse con­
fus ; leS. Cœurs-de-Feu arrivant comme la 
foudre an triple galop de leurs grands et 
robustes chevaux, la foulèrent aux pieds, 
s'y ouvrant à grands oups de' leurs ter­
ribles piques un sanglant chemin. 

Et en ayant d'eux, il y en avait un, 
tout jeune, pâlt', un manteau rougp sur 
les épaules, qui, à lui slul et sans frapper 
une seule fois, faisait une besogne tenilJle, 
uniqUC'1l1ent en faisanl ru '1' cl cabn r sa 
magnifique jU1l1ent noire' : c'était notre ami 
Coucou, pareil à. un jeune dieu gUI ai 'r 
sous ks lueurs sinistres drs torclles qui, 
plantées sur dls piqll< ts de la pali<;~;ad(', 
écJairaicn t cet te scène de carnage. 

En moins de trente sr ond 'S , les Bon­
nC'ts-N oit s fur('nt maltrcs de l'issue du 
village, et en réalité du village lui-même, 
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car la soudaineté et le succès de l'attaque 
y avaient jeté une telle épouvante que 
nul n'y commandait, que la plus effrayante 
confusion y régnait. « Hardi, les enfants 1 
cria le gamin dont la voix claire domina 
le tumulte, faites comme le nègre, con­
tinuez 1 C'est du travail soigné ça, bon 
sang, ou je ne m'y connais pas 1 Wil­
comah, avec vos quinze bonshommes, 
chargez dans la rue pour faire taire ces 
hurleurs; le Loup-qul-mord va garder la 
Eorte du côté du dehors avec les siens, et 
eu Sur tout cc qui paraîtra. Les autres, 

aux torches I I> 
. Av c une discipline digne de soldats 

bum dressés, les Cœurs-de-Feu obéirent. 
Le détachement désigné s'élança en pous­
S~nt Son cri de guerre, mais une déchar~e 
Violente l'accueillit, abattant troIS 
hommes ; les autres n'en poursuivirent 
Pas moins leur course furieuse, ct devant 
celte avalanche d'hommes ct de chevau.·, 
les. mineurs s'éparpillèrent dans les ruelles 
V~>1sines : tout cc qui ne s'éclipsa pas assez 
vite fut impitoyaulement percé par les 
redoutables lances t les Bonnets-Noirs, 
s'excitant au fra~as du comuat ct à 
l'Odeur de la poudre, sc lancèrent isolé­
ment à la poursuite des fuyards. Tp 
groupe à. qui était dévolu le som de faire 
face à une attaque venant du dehors, mit 
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pied à terre, ferma la porte et, par les 
meurtrières qui y étaient percées, com­
mença un feu roulant sur les aventuriers 
qui par petits groupes, ahuris, débandés, 
accouraient pour se rendre compte de ce 
qui se passait au village. Le reste, une 
dizaine de combattants, s'empressa à 
l'exécution d'une consigne évidemment 
fuée à l'avance. Chacun d'eux portait, 
assujetti derrière sa selle, un fagot de 
branches résineuses. Promptement déta­
chés, ces fagots furent entassés dans les 
deux maisons de bois les plus proches. 
Quelques instants plus tard, celles-ci 
n'étalent plus qu'un brasier, dont les 
flammes, que nul bien entendu ne com­
battait, atteignirent aussitôt les deux 
cabanes voisines. Il y eut à cet aspect, 
parmi les mineurs, une immense clameur 
(le désespoir, et quelques groupes plus 
énergiques que les autres tentèrrnt un 
mouvement offensif. Mais Coucou qui, 
froid, calme, surveillait les événements, 
lança sur eux ceux de ses cavaliers qui 
venaient d'accomplir leur tâche d'incen­
diaires, et sous les flammes crépitantes, au 
milieu du fracas des détonations, des 
râles, des hurlements de rage, des insultes, 
des cris de guerre, un terrible comba' 
s'engagea. 

11 ne s'était pas encore écoul6 vingt-
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cinq minutes depuis que les premiers 
coups de feu avaient été tirés. 

IX 

La bataille continue. 

Arroonah n'avait pas quitté son chef 
et ami. Il lui prit soudain le bras. « Que 
1'9iseau-Moqueur regarde, fit-il préci­
pitamment: les Visa~es-P5.les rrprennent 
courage et ils sont diX contre chacun de 
nos guerriers. Et ceux qui défendaient le 
convoi accourent. Nous allons être cernés 
et le li 'u de notre triomphe s('ra notre 
tombeau •. Le jeune Indien disait vrai. 
Constatant que leurs adversaires n'étaient 
~u'une poignée, les mineurs revenaient de 
ll'ur stupeur, et, fous de rage, éperdus 
à la vue de l'incendie qui al.lait dév?rer 
leurs ch'meures et leurs biens, Ils preu'l.Ient 
l'of(l'nsive. «Altl'ndons encore, répliclua 
froiùement Coucou. Il faut que le feu ait 
le temps ùe gagner assez ùe terrain pOUf 
qu'on ne puisse plus l'éteindre. Du reste, 
tout n'esl pas flOi~. 

Et comme pour lui ÙOlIlWf rn.is~n, 
\ln" acclamation soudaine ct encore 1010-

tain' parvint en crt instant à StS oreilles. 
en laquelle il était facile de reconnaître 
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le cri de guerre des Cœurs-de-Feu. (l Voilà 
Lcnapua 11> s'écria le gamin du ton avec 
lcqud Napoléon à Waterloo se fût écrié : 
« Voilà Grouchy! ~ Et en effet, il y eut 
bientôt une fusillade furieuse, au dehors 
dalls la direction du camp, un fracas de 
sabols de chevaux sur la terre sèche, et 
une troupc de cavaliers apparut, bran­
dissant s('s lances sanglantes. C'était tout 
simplemlnt le groupe qui, sous les ordres 
de Lenapua, ~'ét:::it éJ;arpillé au~our du 
village pour fmre dlverslOn ; cellC'-CI accom­
plie, tous les guerriers qui le compos:ticnt 
s'étaient assemblés à toule vitesse en un 
lieu clé'signé à l'avance, puis, rcnollvel:tnt 
l'exploit de leurs camararles, ils s"·tnicnt 
ouvert un passage pn.rmi les aventuriers 
demeurés auprès du cOllvoi, ·t ;).\:cou­
raient à ln rcscouS~e. 

ViVl'l1wnt la porte fnt ouverte. 4 AH z, 
Bonnets-Noirs, vociféra Coucou en se 
dr s"ant sur,srs étriers, montr z <[ue vous 
êtes des <1 zigues D. C'est à votre tOUf 

maintenant, mettez ks bouclIéc5 doubles 
puisque vous arrivez en r ·tard 1. la soupr: l,) 
Les Cœurs cle·l'cu ll'avail'nt p~tS h soin 
d'être excités, Les vtngt homm('s de L n:t­

pua se ruèrent comme un Lorn'IlL (lans la 
Ille 'l lem intervention Mcicl .• de la 
victoire, ;tr If'S mineurs à la v\le de co 
DOUVtaU rtn[ort perdir 'nt aussitôt la 



-75 -
tête; en proie à une folle panique, ils ' 
s'enfuirent en jetant leurs armes. Et pen­
dant ce temps l'incendie, trouvant de 
faciles aliments dans les légères cons truc-

- tions de bois couvertes de chaume ou de 
feuilles, dévorait déjà une dizaine de 
bâtisses; il était peu probable qu'au 
milieu de la confusion générale, on réussît 
l l'éteindre, et cette nuit devait voir la 
ruine de San-Pedro, repaire de brigands 
qui s'étaient temporaIrement déguisés 
en honnêtes mineurs eri attendant que 
les circonstances leur permissent de repren­
dre le cours de leurs occupations habi­
tuelles. 

«Maintenant, opina le Parisien, je pense 
4luc nous pourrions wnger à nous tirer 
des flûtes. Allez, Arroonab, soufflez dans 
\fotre trombone sans coulisse, le dcu.'tième 
acte de la pièce va commencer •. L'Indien 
prit dans son sac une sorte d'olifant en 
COme de buffle, dont il tira qudques sons 
aigus et perçants: c'était chez les Cœurs­
dè=.Feu, quelque chose d'équivalent à la 
SOnnerie «rassemblement •. Dociles, aban­
~onnant à regret leurs proies, les guer­
l'lers revinrent au galop vers leur sachem . 
• Uum J fit Coucou, il me semble qu'il en 
lJlanquc 1 Ça devait arriver. puisque 
paralt-il, on n'a pas encore trouvé le 
lQoyen de faire d'omelettes sans casser des 
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œufs ... Dites donc, là-bas, hé 1 vous voulez 
que j'aille vous chercher? Je vous demande 
un peu si vous n'avez pas assez de ceux que 
vous avez déjà sur vos cailloux sans cha­
parder. encore ce~x de vos con ~empora!ns 1. 
Celte mterpellatlOn s'adressaIt à trOls ou 
quatre de ses guerriers qui, en dépit des 
balles que des mineurs barricadés dans les 
maisons leur décochaient encore, n'avaient 
rien trouvé de mieux que de descendre 
paisiblement de leurs montures pour s'cn 
aller cueillir quelques chevelures. <s Ce 
qu'ils sont barbes avec leurs histoires de 
« tifs ~, grogna le gamin, il faut le voir pour 
le croire. Ma parole, je suis sClr que si on 
leur coupait les deux mains, ils emprun­
teraient celles du voisin pour se livrer à 
leur sport favori 1. .. Tout le monde est 
là, c'est-à-dire tous ceux qui ont encore 
deux jambes, deux têtes et un bras en 
bon état... ou plutôt non, deux jambes, 
deux bras et une tête. Attention 1 Ouvrez 
la lourde, les concierges siouplait 1... 
Ouvrez la porte, quoi t... Bon. Mainte­
nant que chacun me suive selon la con­
signe, qui n'est pas de ronfler 1>. 

Le cri de guerre des Cœurs-de-Feu 
résonna dans la nuit, et à la lueur sinistre 
du brasier, les guerriers indiens, dont le 
nombre avait, hélas t diminué dans des 
proportions assez sensibles, s'ébranla au 
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galop de ses chevaux écumants et mar­
brés de sang . 

. Mais pendant que se livrait dans,le 
Village le terrible combat que nous avons 
rapporté, les aventuriers formant l'escorte 
du convoi avaient été réunis ct formés en 
ordre par leurs chefs; ceux-ci avaient 
eu un instant la velléité de courir au 
secours des mineurs, mais accueillis par 
le feu du détachement que, très sagement, 
Çoucou avait laissé à la garde de la porte, 
Ils s'étaient rcpliés, se contentant d'occu­
per le pourtour du parc que formaient 
leurs chariots afin de protéger ceux-ci. 
Notre Parisicn avait trop de «( jngeotte » 
~our ne pas avoir prévu pareille éventua­
!ité, c'cst pourquoi, au licu d'attaquer, 
il avait imaginé de jeter sa troupe vcrs la 
droitc, du côté opposé au camp, où elle 
~e tarda pas à se fondre dans les ténèbres. 
"'!ais elle n'alla pas loin; après cinq 
minutcs d'une course aussi rapidc que 
!e permettaient l'obscurité ct le terrain, 
11 donna l'ordre de la halte. 

c Vous avez un moment pour souffler, 
~es. frères rouges, vous ct vos chevaux, 
dit-do Vous vous êtes c bûchés & comme 
de braves types, ct ça a marché comme 
Bur des roulettes; regardez-moi si ça 
flambe là-bas, hein J On se croirait aux 
feux de joie de la Saint-J can, au sommet 
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de la Butte, parole 1... Maintenant, je vais 
vous dire ce qui va arriver. Ils nous croient 
partis, et les «costauds ~ qui sont restés 
hors du village à l'abri des coups sous 
prétexte de garder leurs « bagnoles b (voi­
tures) vont aller aider les copains à étein­
dre le feu. Les copains les disputeront: 
c'est bien le moment d'arriver, qu'ils 
leur diront, maintenant que tout st fini. 
Alors ils sc battront probablement. Là­
dessus, nous rt'mon terons sur nos « canards 
ct nous tomberons Sur le convoi. A partir 
de cc moment-là, vous dev z savoir 
cc que vous aurez à faire, puisque je vous 
l'ai déjà dit... Souvenez-vous que vous 
av"z pas mal de bons copains à venger, 
hein 1 Et comme pour les venger, il 'st 
probable qu'il y cn aura d'autres qui se 
feront aussi (, zlgoui1Jer~, il faudra. enC'ore 
Vl'nger ceux-là t ainsi de suite. Vous 
voYl'Z (]u'il n'y a pas de raison pour que 
ça [misse. Oh. J .on voit bien que nous ne 
sommes pas ICI pour nous amuser ... ~ 

Les Cœurs-de-Feu s'habituaient main­
tt'Iw.nt aux bizarr 'ries de langage de leur 
sachem. JI Y ut parmi Ctue un murmure 
joyeux, un frémissement de plaisir à 
l'annonce que la hataille allait r('com­
m('nC'('r et Ll'napua exprima la pensée 
g(nérale en disant: <t Les Bonn ts Noirs 
sont les Bonnets-Noirs, ct l'Ois 'au-Mo-
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queur est lewr sachem, aussi brave qu'avisé. 
Ils le suivront parlout, jusqu'au delà de 
l'eau salée ou se lève le soleil s'i l veut les y 
conduire. - On verra ça, répliqua sérieu­
sement le gamin, mais ce sera p'0ur un 
autre jour parce qu'aujourd'hui, il se fait 
tard. Je vous demande même si des types 
sérieux et rangés des voitures comme nous 
ne devraient pas être au dodo depui des 
hpures 1... La danse va bientôt recom­
mencer, les fils, vous savez, buvez un coup 
ceux qui ont soif, tout à l'heure cc ne 
s ra pIlle; le 1ll0n1Uü ... l) 

La halte dura vingt minules; puis, au 
pas, précédé il deux c 'nts mètres (')1 avant 
par des guerriers à pied, la troupe' ~e mit 
en matche dans le plus profond silence. 
~;empJ.trl'm('nt ùu convoi était neltf'm{'nt 
Indiqué par des lumières courant çà ·t 
lit, d celui du villn.gl' par les lueurs rouges 
l!r- l'incPIHlie dont l 'inlL11sité croissait; à 
n'en pas clouler, la moitié de San-PNlro 
était ('1\ ft ' u. 

Coucou arrêta ses avnli rs hors de la 
VUf; dl' l'ennemi, d aU nelit le rapport 
ùt'. (. lain'urs; il l\f: f II t p;JS ab~oll1 !npn t 
Conforme il (": <IU 'il allendait. En ( fret, le 
aV{!llluri r: au li 11 le s'~t:" '(lorlés ail 
secoU! . cles mineurs ne pat'al. s~\.lent :\Ucu­
n '!l\('/lt St· soucier de ccux-ci. 

En revanche, ils étaient fort occupé 
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à atteler leurs chariots dont plusieurs 
bien accompagnés, s'éloignaient déjà: 
c'étaient les torches de leurs escortes que 
l'on avait vues circl}.lant dans le camp. 

« Comment 1 s'étonna le Parisien, ils 
déménagent 1 Est-ce que le pays ne leur 
plairait plus? ... Mais, brute que je suis, 
c'est pourtant facile à comprendre: la 
poudre, parbleu 1 Il y a des voitnres de 
poudre ct ils les éloignent du village <.:n 
Hammes parce qu'ils ont peur de les VOIr 
saut r. Bonne précaution, ma foi, mais 
leur servira-t-elle ~l granù'chose? Voilà 
(;e qu'il faudra savoir ... ~ 

11 modifta aussitôt ses dispositions. La 
troupe au complet fit un à droile, mar­
chant p::ualPlement au parc de voitures, 
dont les lumières indiquaient du reste 
assez neU 'ment l 'itinérairc, puis des 
('c1aireurs furent de nouveau envoyés en 
avant. A peine avaient-ils parcounI cin­
quante pas que des voix, dans l'ombre 
criC'rcnt : 

(' l laite! Qui va là? - Nous sommes 
décOl verts, cria Coucou, eux aussi ont 
voulu voir cc qui sc passait aux environs. 
En avant, Honnets-Noirs, mes frères 
rouges, on va encore s'amuser. De plus en 
plus rOll, quand c'est fini ça recom­
mence l 0 Et sur son ordre, 1 s Cœurs-de­
Feu lancèrent leurs rnontun:s au trot, 
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car aucune allure plus rapide n'était pos­
sible sur ce terrain qu'ils ne connaissaient 
pas. Ils distinguèrent quelques ennemis, 
les uns à pied, les autres a cheval, qui 
fuyaient à toute vitesse, traversèrent un 
fossé assez profond où deux ou trois che­
vaux culbutèrent sans dommage du reste 
pour eux ni leurs cavaliers, et, parvenus de 
l'autre côté, aperçurent vaguement à 
deux cents pas plusieurs voitures entourées 
d'une nombreuse escorte. A ce moment, 
la lune se dégagea des nuages, éclairant 
le spectacle de sa clarté blafarde. 

<i Que le diable l'emporte, l'astre des 
nuits, grogna le gamin. Ils vont pouvoir 
nous canarder à leur aise, comme dans 
un fauteuil, quoi 1 ~ 

Il ach vait à peine que la scène changea 
brusquement. A sa profonde stupeur, il 
vil les aventuriers se précipiter en masse 
de l'autre côté des voitures, et courir 
à toutes jambes dans tous les sens, plan­
tant là véhicules et attelages. 

<i Bah 1 s'exclama le gamin, est-ce qu'ils 
auraient peur de sauter au cas où il y 
aurait bataille, par hasard? C'est vrai 
qu'une balle dans un tonneau de poudre 
pourrait leur procurer l'avantage d'un 
Voyage gratis dans les espaces célestes, 
après tout.. .• 

Nulle autre hypothèse n'était possible, 
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et il est certain qu'en cas de fusillade, il 
eût été bien probable que l'éventualité se 
fût réalisée. Il ne restait plus qu'à se hâter 
de profiter de l'aubaine. 

x 
Le convoi do poudre de mine. 

Le premier soin d Coucou fut, suivant 
le principc constant qu'il avait plu!'! d'une 
foi' cnlendu énoncer par Thomas le Cana.­
di 'n, d'envoy r quelques éclaireurs dans 
toutes le directions pour se prémunir con­
tre une surprise, puis il s'approcha. des 
voitures, au nombrc dc JUllt, et attelée 
chacune de trois forls chevaux. 

Un rapide l'xamtn le c0nvainrtuit 
qu' 'lles étai nt bien chargées de pouùrc 
d· mine, contenu.' dans des batils. 

tjI Déric1étlll'llt, fit-il, celui qui a inv'nté 
la J>0udn' m'a Il ndu un joli 5 'rvic , car 
cllt JIll' Ill'nnd de jou 'f d, bien mauvais 
tours h cc pauvr' don Rodrigu '1,. Mais il 
n' s'agit pa; de blaguer; vOYOIl!';, C}ui 
st·et! qui connaît une rivil'r', un ruiss 'au , 

un Hang' par là aux al 'nlours... parce 
qu' k hL<; d'Orriba (;"t bien loin. - JI Y a 
un «rl'tiro '1 (mare à trois cl'nL Irtt-lr 's, 
dit un gu crier. L'cau en 'st noire comme 
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la robe du chcval de l'Oiscau-Moqueur, 
_ Ça n'a pas d'importance, Allez, les 
amis, quc quelques-uns d'cntre vous se 
transforment en « collignons 1> pour mener 
les chariots au retiro en question, où va 
nous conduire notre frère. Et au trot! 0 

Il n'était pas douteux qu'un cercle 
menaçant d'hommes armés entourât la 
troupe des Bonnets-Noirs; pourtant aucun 
ar·t- d'hostilité n'était tenté ontre eux 
à cause de la menace latente de l'explo­
sion; il Y avait bien là trois mille cinq 
c 'nts 11 quatre mille kilos de poudre, et 
c'était certt'S de quoi donner à réfléchir 
aux plllS braws. La marc fut découvcrte 
Sans trop dt, peine, et aussitôt, la moitié des 

<curs-d '- .cu s'employèrent à une bC50-

gn ' délicate. 
. bacille baril contenant environ vin~t 

kilos { "xplosif, était fermé à sa partie 
S'-!pérÎ(;ure par un bouchon m '-lal1tquc 
VI.,sé; tous ces bouchons fur nt -nlevéS, 
t l 's barils précipités dans l'cau pro­

fonde de pres dl' trois mètres: la poudre 
était à jamais inutilisable désormais. 

Seult:mlllt, comme il Y avait pr's .de 
dcu.'C cc-nts d c s tonnelets, l'opérntlOn 
fut rclatiVl'mt nt longue -t Coucou n'était 
pas sans appréhension, parce que, durant 
Cc tl'tnpS, l' 'nn 'mi avait tout loisir de 
préparer d 's travauX d'investiss ·m 'nt, ct 



- 84-
c'était à quO!, d'o.prè:; les. rapports de9 
éclaireurs, il s employaIt actIvement. 

Il semblait qu'il fllt occupé à dresser 
des barricades et à creuser des fossés, mais 
il travaillait en un silence que troublaient 
seuls, de temps à autre, des cris de menace 
ou d'insulte, proférés de loin. Les aven­
turiers unis aux mineurs voulaient leur 
revanche. 

Quand, à la lueur de l'unique torche 
éclairant cette scène, tous les bqrils, sauf 
cinq qu'il avait ordonné de réserver, 
curent été culbutés dans le retira, le 
Parisien se redressant sur ses étriers, 
essaya de sonder l'obscurité autour do 
lui: le village brûlait toujours, bien que 
sur plusieurs points, il parût que ses habi­
tanls sc lussent rendus maîtr 'S de l'jnccn­
clic. 

Partout ailleurs, c'étaient les téncbres, 
la lune étant à nouveau disparue derrière 
les nuages et l'ennemi ayant éteint taules 
ses lumières. Quels étaient au juste les 
travaux d'investissement effeclués par 
1 s assiégeants? C'est ce qu'il fallait 
savoir, car il sufftt de peu de cllOse pour 
rendre 11 pleine nuit, le passage impra­
ticable à des chevaux. Pour comble, une 
nouvelle ülcbeuse arriva: des gu tteurs 
avaient entendu \lne onv r!<ation Il 
langue kioway, t il lnllait conclure de là 
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que le détachement auquel les Cœurs--de· 
Feu avaient eu affaire l'avant-veille venait 
d'arriver, constituant pour l'ennemi un 
important renfort. La situation devenait 
très grave, et une voix sortant des ténè­
bres vint en apporter la confumation : 

(1 Vous êtes pris, Bonnels-Noirs du d1a­
bIc, criait-elle, et ]e diable, votre patron 
lui-même, ne vous tirerait pas de celte 
souricière. Vous ne tarderez pas à faire 
connaissance avec le poteau des supplices, 
et nous veuons si vous y serez aussi brll-
1o.nts que sur les selles de vos chevaux . , 
Mais aucun coup de fusil, n'était tiré; on 
attendait que les Cœurs-de-Feu atta· 
quassent, car à ce moment-là, il y avait 
tout lieu de supposer qu'ils auraient enLi~­
fcment noyé la poudre, et en tout cas, 
telle éLait la rage des aventuriers qu'ils 
étaient résolus à courir le risque de sauter 
pl~tôt que de laisser échapper leurs cnne­
tnlS . 

. Notre Coucou cependant ne restait pas 
tnaclif. 4 Ah 1 nous ne nous tirerons pas de 
là., ronchonnait-il. Nous allons voir ça, 
tnon vieux 1 Tu ne me connais pas, ça 
s'aperçoit tout de suite, autrement tu ne 
d.irais pas des bourdes de cette dlmen-
510n-1<\ •. 
. SnI' son ordre, deux des baril demeurés 
mtacts furent prudemment portés ausis 



- 86-
près que possible de la ligne ennemie, 
et les bouchons enlevés. On y adapta des 
mèches dont une des voitures portait plu­
sieurs pact uds ct, prenant la parole, le 
gamin cria: «Attention, hommes blancs, 
esclaves du senor }{odriguez, à qui les 
Bonnets-Noir~ ont déclaré la guerre.:. La 
Duit est maintenant plus sombre que 
l'aile du vautour noir, tout à l'heure l'Ile 
sera plus hrillante que ne l' st le plumage 
de 1 oiseau lumineux des maral (sorte 
de sarcelle dont les plumes sont phospho­
rescentes). Pn'nez garde, hommes blancs, 
l'Oiseau-Moqueur va faire de la nuit le 
jour 1 • Et ce disant, il batlit le briquet t 
mit le feu aux mecllcs, tand~ que sur son 
ordre, les Cœurs-de-Feu retiré de l'autre 
côté de la mare s'allongeaient sur le sol, 
ct faisaient coucher auprès d' ux !Purs 
chevaux habitués à celle manœuvre. Puis 
il s'éloigna rapid 'ment ct fut s'abrit 'r 
derrière un gros arbre qu'il avait remarqué, 

Il y eut, parmi il: as-;ir'g allt:, un 
tumulte signiliçatif, un bruit dl! fuite 
éprordu " 

Deux d(:tonalion. formidablPs el prcsq ne 
simllltanél's r l( nUrent pn'squc. au ~ilût, 
dt'lI/( jt'L d, flamme s'éhnr l'cnt vcrs h s 
CÎf'U:. (t Bon, lit oucou qui, au ri que 
d'être 1> 1<: s. é par dl's pÎrrn's ou lc-. éclats 
des barib, avait profité de ces deux éclaiui, 
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si fugitifs qu'ils eussent ét~, pour sonder 
le terrain du regard en face du lieu où 
s'était produite l'explosion, ce sont de 
sim~les fossés ... Pas bien J[léchantes leurs 
fortIfications, n'empêchc oue si nous nous 
étions lancés au galop 1\ dedans, la moitié 
de nos z~brcs se démolbsaient les abatis. 
Sculemcnt ils ne s'y lan!..('ront pas ct ils 
ne sc démoliront rien, pap'" Coucou n'est 
pas là pour des prunes ... VoyOlls, ça y est-il 
là-bas? • 

C'cst que ses guerricrs sc livraient à un 
travail rapide ct réglé d'avance. 

Plw;icurs d'entre eux, profitant de la 
fuite de l'ennemi, avaient transporté, 
n toute hâte, les trois barils rcstant, tout 

pres dc la lignc d'investissemcnt; puis, 
les ayant masqués avec des planches 
arrachées aux voitures, ils avaient rl'[1a· 
gné leurs postes; alors, l'intrépide gumm, 
dissimulant S011& son manteau un porte· 
feu tout allumé, se glissa jusqu'auprès de 
tette poudri re improvisée ct enflamma 
les tnêches ftxées aux tonnelets. Juste à ce 
1Jlotnent, 1 s aventuriers, remis de lcur 
al rte, venaient r pr ndre place derrière 
leurs tranchées, vociférant, hurlant, se 
tnqquant des ngins d s P aux· Rouges 
qui ne 1 ur avaient fait aucun mal. Ils 
\l'enaient de réoccuper leurs emplacements 
Primitifs lorsque les trois barils, placés à 
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quinze mètres de là, mais dont ils n'avaient 
qu'à J?eine renarqué la t;nasse sombre ct 
indistIncte, ftrmt explosIOn ... 

Ce fut une hite éperdue. Nul d'entre 
eux ne s'attenda.it à pareille catastrophe, 
et ils étaient là un fort groupe d'une cin­
quantaine d'hommes, dont plus de vingt 
furent renversé~, ùeux ou trois tués raides, 
les autres blessés. Un concert de plaintes 
ct de hurlemt'nts s'éleva, glaçant les autres 
assiégeant~ qui ne co~prena,ient pas très 
bien ct s n trouvalCnt d autant plus 
émus. Et pendant ce temps, les Cœurs-de­
Feu, tenant leurs montures par la bride, 
franchissaient le fossé, sans renconlrer 
la moindre résistance, car tout avait fui à 
cent cinquante mètres à la ronde; puis 
sautant vivement en selle, ils s'enfon­
cèrent au trot dans la nuit sombre, Cou­
cou à leur tête, suivi de ses inséparables 
Arroonah ct Lenapua. Quand les aven­
turiers, enfrn revenus de leur épouvante, 
osèrent s'approcher de l'endroit où leurs 
blessés 1 s appelaient ~ l'~ide, ils ~PPlir. nt 
d'cux que leun; SOI-dIsant pnsonl11ers 
étaicnt déjil loin. Alors leur rage ne connut 
plus de bornes, en même temps 3u'il 
sentaient cruellement l'humiliation C fiC 

pas réussir, à trois cents ct plus qu'il 
étaient, à venir à bout d'adversaire six 
fois moins nombreux. Tout ce qu'il y avait 
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de chevaux dans le camp fut réquisitionné 
et des bandes furieuses se lancèrent sur 
les traces des Cœurs-de-Feu, entrainant 
les Kioways, qui, fort impressionnés par 
les xplosions, marchaient d'ailleurs saM 
enthousiasme. 

(j Eh bien, vieux frère, demandait Cou~ 
cou à Arroonah, qu'cn dites-vous? Le 
village est incendié, le convoi dc poudre 
n'est plus qu'un lointain souvenir. Mal~ 
heureusement, nous avons bien perdu une 
quinzaine de copains ... - Dix-huit, inter­
rompit Arroonah. Sept ont été tués, deux 
autres sont morls de leurs blessurcs, tout 
à l'heure, auprès du «retiro., les autres 
suivent, attachés sur leurs chevaux comme 
c'cst l'habitude chez les Cœurs-de-Feu." 
- Ça nous a coûté cher ; pauvres braves 
t~pes 1 Mais je parierais que les autres ont 
hl n écopé d'au moins sOlxante tués ou 
hlessés, sans compter ceux qui ont ét6 
démolis par le truc dc la poudre ... Mainte­
nant, nous allons nO\1S séparer par petits 
group s comme je l'ai ordonné; c'est le 
seul moyen d'échapp<,r aux poursuites t, 

C'était ('n eilet, uno tradition con­
slünlcc!wzles Donnets-Noirs et les Cœurs­
d,~-Fcu ('11 général, qu'apr's un combat, 
S lI;> étaient poursuivis, il- sc fraction­
nawllt par petits détachements de trois 
ou quatre hommcs dont cbacun se débrouil-
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lait pour son compte; deux ou trois lieux 
de rassemblement étaient fixés, à peu de 
distance l'un de l'autre, autant que pos­
sibl en utll! région écartée et l>etl fré­
quentée, et ks groupes s'y rcndaIent iso­
lément: un autre endroit encore était 
désigné, où devaient sc diriger les retar­
datnir '5 qui n'auraient pn n temps utile 
se joinùre il 1<.:urs amaratks, 

Cc système avait l'inconvéni 'nt ùe 
réduir p ndant C)uclqyc temps la troupe 
ft l'impuis~mTlre , mais 11 présentait l'av~Ul­
tage de rtndre les poursuites b 'auconp 
plu, difficiles, l'ndv rsairc ne s..1.lbant 
plu, qU'Ile pi te suivre; en outrc, il est 
éviù"llt qU(' troL llOlIlm('s ùem 'ment 
in'tperc;us, alm. Cl u'on ne mrU1C!Ut'l, it pas 
d'en rl'marquLr quarante ou cilHlllante; 
c'c t pourquoi il st }lIC lue toujours 
adoptC: clans la gUi 'He <li! pal ti ans, cl Jes 
~u "rillas . par,llolcs, sous le premier 
Empil', en Hr 'nl un u age constant. 

Au loin, derrière, on (nlendait le 
var:arme cl nventuric' rs lancés sur 1 . 
traces de cc's HOI1ncts-N oirs qui venai nt 
de leur dOnIH'r tant de IiI ft retordre, Mais 
les Indilns ne s'en occupaient ~llèrc; 
tout à l'ivr s c ùe kur ttiornphl', ils 
conv r :-lÎent 'nlre 'U.· a.v c UIlI.! n.nim t­
lion peu llabituclll', sc rac'oatant mutur 1-
lcment 1 U1' xl'loits: le .. lJlessés ligott5 
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sur leurs montures souffraient en silence, 
ne laissant pas 6chapi cr un seul gémisse­
ment, Il Bon fit Coucou après un grand 
quart d'heure de chevauchée, nous appro­
chons de l'endroit où nous avons laÎ5sé 
des chevaux de rechange, (n compagnie 
Ù(~ nolre xcdlent Vandcrchop. Bonne 
idée que le papa Bill-Bull a 'U là de nous 
gl ,tlirler Ù'UIlt' demi-douzaine de « canards 0 

suppJ{m( nlaires, car noUS n avons quel­
(lucs-uns qui trament plu lot la patte ... 
Grouil1()ns~nou , que tout le monde soit 
envolé avant que le soki1 sc ](\ve ... Pour 
une expédition réussie, je crois qu'on ne 
peut pas dire que celle-H\ ne le soit pas, 
hon sang 1 Mnci, ceux qui ne seront pas 
contents qu'est- e qu'il leur faudra 1 Seu­
l nwnt cn voilà assez pour cette fois, 
~ufficit 1 La suile au prochain numéro ... • 

XI 

Grave révélation. 

Dan la clairière d'où il avait été invité 
à n" pas s'éc~ul r, le bon Vanclerchop 
U.lt(!I~dait, fort agité, semblait il, car 
ail llôt qu'il ('ul reconnu Coucou à la 
tl!l' <le ses cava.J.icrs, il s'61 11\,a vers lui : 
• Goùforùom, gro.nù chef, s'écria-toi! d'une 
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voix frémissante, qu'est-ce donc qui se 
passe, dites-moi? On s'est battu, pour une 
fois? J'ai entendu ... boum, bOl.1m, ranpan­
pan ... des coups de fusil, des ... C'est ter­
rible, ces choses 1 • Silencieux, Coucou lui 
montra les blessés attachés sur les mon­
tures, et le brave naturaliste recula épou­
vanté, murmurant des p,arolcs d'où il 
semblait ressortir que s il avait su, il 
serait resté dans sa douce et paisible Bel­
gique. 4 Les Bonnets-Noirs, dit alors Cou­
cou, ne font la guerre qu'aux mauvais 
blancs, et mon frère n'est pas de ceux là. : 
qu'il se rassure, et qu'il m'écoute. S'il 
reste ici, seul, incapable de se défendre, il 
est presgue sûrement condamné à périr, 
car la faim, la dent des bêtes saüvages, le 
venin des serpents, les couteaux et les 
balles des gens de San-Pedro ne tarderont 
pas à chasser la vie de son corps. Qu'il 
enfourche un cheval, et gu'il accompa~e 
le sachem des Bonnets-Noirs. CelUI-Cl le 
conduira sous le wigwam d'un autre blanc 
très puissant et très respecté auprès de 
qui il sera en sûreté. - Vous suivre, grand 
chef 1 ... Mais si vous vous battez encore? .. 
- J'ai dit. - Si seulement, marmotta le 
brave homme, je savais où se trouve ceicune 
Français,!i sympathique, Lucien Leclercq 1 
Mais est-il seulement de retour de cette 
expédition chez ces émigrés polonais? ••• 
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Le Parisien, tout d'abord, ne prit pas 

garde à ces paroles, et ce ne fut qu'après 
quelques secondes que leur sens lui 
apparut nettement. Oubliant son rôle 
d'Indien, il bondit sur le savant, et lui 
empoignant les deux mains: (, Qu'est-ce 
que vous venez de dire? lui cria-t-il . 
Lucien Leclercq serait allé chez les Polo­
nais? Pourquoi, qu'y comptait-il faire? 
Comme l'autre, effrayé, allait répondre, 
Lenapua prit le bras du sachem. «Mon 
frère l'Oiseau-Moqueur parle, dit-il, et 
ses ennemis courent. CrOIt-il que le vent 
emportant vers eux les mots qu'il pro­
nonce sc c1Hl.rgera de paralyser les jambes 
ùe leurs chevaux? - 11 ('st barbe, ce 
monstre-là, ronchonna Coucou, c'cst une 
pure merveille; il faut toujours qu'il 
vienne mettre des bâtons dans les roues; 
n'empêche qu'au fond il ait raison ... Que 
l'homme blanc, dit-il au Belge d'un ton 
qui n'admettait pas de réplique, enfourche 
le cheval qu'on va lui amener ; s'il ne sait 
pas s'X tenir, qu'il se cramponne à la selle 
et qu il se prépare à suivre les Bonnets­
Noirs. - Mais, grand chef... - Que mon 
frère se taise, s'il ne veut pas être attaché 
il l'un de ces arbres et livré cn pâture aux 
animaux de la forêt, et qu'il obéisse au 
sachem comme l'enIant obéit à l'auteur 
de ses jours .• 
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L'infortuné citoyen du Hainaut, ~pou­

vanté, se garda bicn de faire remarquer à 
son interlocutcur que la différence de 
leurs âges respectifs rendait peut-être 
cette dernière figure un peu hardle. Après 
dl'S efforts méritoires ct aidé de deux 
Cccurs-de-Fcu, il réussit à se hisser sur la 
monture qui lui était destinée, tandis 
que la troupe des guerriers, silencieuse, 
fais~ ses préparatifs de départ. L'un des 
hommes blessés ct attachés sur leurs 
chevaux étant mort, on délivra le cada­
vre de ses liens ct on l'assit au pied d'un 
arbre au tronc duquel le torse fut fixé au 
moyen de lianes; dans sa main droite on 
plaça sa lance, dans sa main gauche son 
poignard: tels sont les honneurs que les 
Cœunrde-Feu rendent aux guerriers tués 
au combat quand ils n'ont pas le temps de 
les enterrer. 

Coucou était extrêmement perplexe. 
Avant de donner le signal de la séyaration, 
il se tourna vers le Belge: • \lue mon 
frère me réponde en dix mots, lui dit-il 
d'un ton fébrile. Qu'allait faire Lucien 
Leclercq chez les Polonais? - Bah 1 le 
chef le connalt donc? •• t Furieusement, le 
gamin poussa sa monture sur lui .• Si 011 
vous le demande, ~pondez que vous avez 
avalé votre langue et que vous D'en aves 
pas de rechange, cria-t-il. Ah 1 j'ai COIlJlU 



-95 -
des pIes borgnes qui étaient bavardes, 
mais quand il était question de jacasser 
vous leur rendriez des points, vous, vieille 
tête ùe mule 1 Qu'est-ce qu'il allait faire 
là-bas? - Réclàmer sa sœur, qui après 
de singulières aventures ... - Ça va bien. 
Avec qui est-il parti? - Avec don Hodri­
guez et une forte escorte - Quand? 
- En même h'mps que nous partions nous­
mêmes pour venir à San-Pedro .• 

Coucou né réfléchit pas plus de dix 
secondes; se tournant VtTS Lcnapua, il 
déclara d'un ton bref: • Tout est changé. 
Combien avons-nous de blessés avec 
nous? - Huit. - Combien restons-nous 
d'hommes valides? - Quarante-deux, 
plus l'OiS<'au-Moqueur et Arroonah. -
Bon. Quarante-deux moins s<'Îze, ça fait 
vingt-slx. Mon frère va désigner vingt­
six guerriers qui m'accompagneront. L s 
seize autr~s s ront chargés de conduire ks 
huit blessés au lieu de réunion Mjà fixé, 
dans la vallée d'Ocat 1. Lenapua fera par­
tie de ces derniers, et il en prt'ndra le 
commandement en att ndant que j'arrive. 
- Mon frère, rem!\rqua Lt'napua, !\vait 
donné d'autres ordr s auparavant; il 

ssemble à la feuiU qu'emporte 1 vent 
qui écllange d direction au gré de la 

brise. - Allons, bon 1 vociféra 1 Pari­
sien ex~é, alors c' st une épidémie do 
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dire des bourdes, cette nuit? Vous ne 
comprenez donc rien, vous êtes donc 
bouchés? Puisque je vous dis que je viens 
d'apprendre du nouveau, bon sang de 
malheur 1. •• Et puis d'abord, fermez ça, 
vous n'avez pas besoin de comprendre. 
C'est-y moi qui commande ici ou bien 
c'est-y la chouette qui est en train d'y 
aller de sa romance en haut du chêne d'en 
face? C'est moi, hein? Alors, mettez-vous 
une muselière et obéissez à pâpa sachem 1 • 

Il était hors ùe lui, et peut-être le mani­
festait-il un peu trop vIvement, mais les 
révélations du Belge justifiaient son émoi 1 
elles démontraient en efiet que don Rodri­
suez n'avait pas renoncé à mettre la 
main sur Pauline, et comme il avait avec 
lui le propre frère de celle-ci, il était à 
craindre que les Polonais, en dépit de 
leurs promesses de ne la livrer à per­
sonne, se laissassent influencer. Et alors 
quel serait le sort dc la gcntille gamine? 
Mariée au fils du plantcur, plus tard, ct 
cn attendant prisonnière ou peu s'en 
faut? A cette double pensée le sang de 
Coucou bouillait dans ses veines ... C'est 
pourquoi il avait pris cette décision de 
se porter immédiatement au secours de 
la pauvre enfant, de l'enlever, de gré ou de 
force, ct de l'emmener. Mais à condition 
qu'il fût encore temps, que don Hodri-
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guez et Lucien ne l'eussent pas devancé 1 

En soldat discipliné, Lenapua avait 
baissé la tête sous la véhémente algarade 
de son chef. Vivement, il partagea les 
guerriers en deux détachements, selon les 
ordres donnés: vingt-six devant suivre 
Coucou, quinze plus lui-même des tinés 
à escorter les blessés. Ce dernier fut aussi­
tôt après réparti en quatre groupes, com­
prenant chacun quatre hommes valides 
et deux blessés, qui devaient par des che­
mins différents et détournés, gagner la 
vallée d'Ocatel. Il était grand temps ùe 
partir; sc rapprochant d'instant en instant 
on entendait les hurlements frénétiques 
des poursuivants, ct, à travers les feuilles, 
on distinguait la lueur, encore lointaine 
heureusement, de leurs torches. _ Très 
bien, fit Coucou, ça va? Au revoir, vieux 
!tè,res, Hl.chez ,de ne pas vous faire rhiper, 
hem? Il Y a déjà cu assez de pattes démolies 
et de têtes cassées comme ça. Ayez bien 
soin des copains qui ont bobo, de façon 
que, lorsqu'on se retrouvera tous ensem­
ble, ils soient tout à fait retapés, plus 
solides qu'avant. Quant à vous, papa 
J.enapua, faut pas me garder un chien de 
votre chienne parce que je vous ai dit 
des sottises. Tout ce qui ne part pas du 
cœur ne compte pas, et ça, ça ne partait 
pas du cœur; serrons-nous la q cuiller ~ et 

6. 4 
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n'y pensons plus... Tout le monde est 
prêt? En avant, marche 1 Ran, plan, plan, 
plan, {'lan, rataplan; ça c'est le tambour 
du régIment qui donne le signal du départ 1 
la musique ce sera pour la prochaine 
fois. & 

Suivi du fidèle Arroonah, de Van dcr­
chop tout effaré de ses nouvelles destinées, 
ct des vinb~-six guerriers silencieux et 
calmes, dont quatre tenai('nt en main des 
chevaux suppLémentair ·s, la petite troupe 
s'ébranla, tandis que les quatre autres 
groupes di~paraissa.ient dans la forêt. 
L'aurore étaIt proche, et il fallait sc hâter 
de se placer hors de portée des poursuites 1 
aussi, le Parisien s'en remit-il du soin de 
guider la colon oc <1e' façon à embrouiller 
les pistes, au plw; àgé de ses hommes, un 
beau gaillard dl' qut'lqtll' trentc ans, tou­
jours taciturne, et C)ue pour cette raison 
et aussi à cause de sa taille r ' lativpment 
(~l('vél', on appt'lait a~{'z bi7.arrcment (\ le 
IT(:roTl-qui écoule o. Celui· ci. ave'C une 
habilc·té v(ritabkml'nt pxtraordinaire, fit 
d('crire aux Bonnds·Noirs. à distance 
conv nable d \ la meute des gP.f1s cie San­
Pedro, une séric dl' tours et de dfotours. 
de: marr.!H'S et cl contre· marche's, en ayant 
soin de Jaiss( r çà d là dts vestiges de son 

I)a. 'age, puis quand il cul,aux pr 'rnières 
ucw du solcil levant. découvert un ter-
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rain caillouteux où il jugea qu'il serait 
difficile de relever les traces, il s'y lança 
à toute allure. Bien que les chevaux 
eussent fourni une rude tâche, ces ani­
maux ont une telle puissance musculaire 
qu'ils filai nt comme le vent. En quc1'lues 
minutes, cric; et vociférations s'étalCnt 
tus pour les Bonnets-N oirs, el cette course 
folle continua encor\.. une demi· heure. 
Alors, le Parisien arrêta ses honlmes. 

~ Quel 'st, demanùa-l·il, celui de mes 
frères qui se charge de nous conduire au 
village que <1lS hommes blancs ont cons­
truit ail pied des ll1(]nta~n('s dl' l'Ouest, 
qu'il. appellent Pyzdry, d auprl's duquel 
S'Ut'V(" une colline d'où jaillit du feu?, On 
se souvient en effet f]\I'aUprl's du viL­
Jac'e des Polonais, il existait une sorte de 
vokan que Coucou avait vu de toul près 
au sortir de son xploration dans les 
étrangl's souterrains où il avait fait la 
rencontre de G;~rcia. Plusieurs voix s'Ne­
vèll'nt au%iWt. dont celle du IU:l'on-qui­
écoute, ce dernier était allé dans le pays 
de ces blancs y vendre du b(·tail, et il se 
eharg-eait d'y guider le sachem. 
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XII 

En chevauchant par la Prairie. 

Bien que l'ennemi, furieux d'une défaite 
certainement f?rt cuisante pour son amour 
propre, ct qUI ne pouvaIt manquer de 
déchaîner la colère dc don Rodriguez en 
raison de la destruction du convoi de 
poudre, se fat certainement acharné à 
la poursuite des Cœurs-de-Feu, il était très 
prohablement dépisté car, maintenant 
qu'il faisait grand jour, Qn eût évidem­
ment aperçu à l'hOrizon les micux montés 
des gens de San-Pedro; or, rien n'appa­
raissait. Coucou n'en jugea pas moins 
pruùent de continuer la route et se fiant 
au flair merveilleux de ses Indiens, il 
investit le Héron-gui-écoute ct deux 
autres de ses camarades du soin de guider 
la troupe des Bonnets-Noirs. La marche 
fut aussitôt reprise, mais, alors que, 
depuis San-Pedro, on avait jusqu'alors 
SUivi la direction du Sud, il fallut sc 
rabattre à l'Ouest, car c'était par là qu'on 
trouverait Pyzdry. 

Malgré la fatigue cl's chevaux, nolrc 
jeune ~ sachrm & leur imposa encore qua­
tre heures de trot 1 quand il estima que 
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toute ]?,robabilité d'être rejoints avait dis-­
paru, il décida qu'on s'arrêterait au I?re­
mier endroit favorable, pour y rester JUs­
qu'au lendemain matin, afin de donner 
aux bêtes ct aux gens un repos que leur 
avait bien mérité cette nuit agitée. Le 
camp fut donc établi, selon la coutume, 
au sommet d'une colline boisée où l'on 
pût sc dissimuler, ct d'où il fût possible 
d'embrasser une assez considérable éten­
due de pays. De minutieuses précautions 
furent prises pour que rien, pas même une 
colonne de fumée ne trahit la présence 
d'êtres humains; avec des lianes ct des 
branchages, on établil une sorte d'~clos, 
où les chevaux, débridés ct dessellés, se 
vautrèrent avec délices dans l'herbe, puis 
quelques guerriers s'éloignèrent dans l'es­
poir de caplurer au lasso - l'usngc do 
la. poudre étant interdit - un daim ou 
autre animal du même genre, tandis que 
d'aulres veillaient, cachés da.ns le feuil­
lage d'arbres élevés, ct que le reste dor­
mait. 

Ces préparatifs achevés, Coucou fit 
comparaître dcvn.nt lui le brave Van­
drrchop. L'infortuné \lavant était dans un 
état lam('ntable; ces cinq lwurcs de che­
vauchée à vive allure l'avaient compl~ 
tem! nt détraqué - lui qui. pour vemr à 
San-Pedro, avait énergIquement rc!usé 
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une autre monture qu'une paisible mule 1 
- il marchait pémblem(·nt, les jambes 
raides et douloureuses, portant de temps 
à autre la main à la partie la plus char­
nue de sa personne, sans doute fort 
enùommagée par le contact avec la selle. 
Mais le PaIi'lien avait antre chose à faire 
que de s'apitoY"T, et J'invita pér mptoirc­
mmt à lUI raconter tout cc qu'il savait ct 
avait entendu dire, tant au suj -t de la 
mort des époux L dercC] q lie de Lucien 
ct de Pauline: Cc fut une dé :cption car 
le naturaliste ne put que répéter ee qu'il 
avait déjà dit au sujet du départ de don 
Hodtigucz et du jeune Français pour 
Pyzdry. Il est vrai que c'était bien suffi­
sant pour évejJ]('r toutes les inquiétudes 
de Coucou au sujrt du sort de sa pt tite 
amie. Vanckrchop fut ÙOIlC ongédié ct 
invité ft prendre des (orces par un rl'Ilos 
bien compri<;, sous peine d'être ahamlouné 
sr.ul au milieu de la Ptairi', menace qui 
j ta 1 pauvre homme d.ms des tran s 
morldlrs. 

L gamill procéda ensuite à l'interro­
gatoire du lIéron"fjui·écoulc, Il apprit 
de lui qu'il fallait rompt 'r sur quatre 
grand:; jours de marche, avec df'S chevaux 
l'n hon état pour atttindrc l' t rritoÎr' de 
Pyzdry, situé au pied des IllOtitagncs 
HochcU5CS, comme celui des Cœurs-de-
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Feu, mais beaucoup plus au Sud. L'homme 
paraissant tout à frut sûr de son itinéraire 
ct ses compagnons étant d'~cord avec 
lui, il n'y avait qu'à se fler à eux. 

Resté seul avec Arroonah, Coucou sc 
mit à réfléchir. Il n'était pas douteux que, 
pour des caus~s encore obscures, une agi­
tation anormale sc manifestât à cette 
h(;ure au Texas. Cette mobilisation des 
forccs d(;5 planteurs, de la police vrnue 
du Mexique, de Kioways, indiquait qu'il 
sc préparait quelque chose. Là-des'ms, 
il aurait probableffif'nt été po~<;ible- de 
recueillir dts renseignements mtércs<;ants 
de la bOllr~he du colonel Lake-Evans, 
mais il nf' fallait pas espérer sc trouver 
au rrndez-vous où, selon les indications 
de Bill-Bull, le sacll<'rn des Cœurs-de-Feu, 
l'on renconlrerait l'officier américain. Pil­
comayo!; ct la ri viere Brazos n'étaient 
nulkmmt silu6<; dans la direction de 
l>yzdry, l't pour l'instant, c'était h Pyzdry 
que Coucou voulait aller, parc' que, pour 
lui, tout s'effaçait devant la néccs:ité 
d'empêcher don Rodriguez Sancha de 
s'emparer de Pauline. 

Et puis, après lout, gromm bt-il, 
au diable cc colonel 1 Qu'est-cc qu'il 
me veut? Il m'a rendu service, ça c'est 
vrai, en m'empêchant de faire sauter la 
• casbah. Rodrigucz et compagnie, cc 
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qui m'aurait obligé à me faire sauter avec 
elle: salo affaire 1 A l'occasion, je lui ren­
drai la pareille, pas besoin de le dire, mais 
c'est tout. Je ne vois pas la nécessité de 
me partager en deux pour le seul plaisir 
de tailler une bavette avec lui. ~ 

Ces indications obtenues, ces résolu­
tions prises, notre gamin rêva encore 
quelque temps, assis au pied d'un chêne, 
mais la fatigue, les émotions, les inquié­
tudes eurent rai !ion de son énergie, ct il 
fulit par s'endormir d'un sommeil pro­
fond d 'où il ne s 'éveilla qu'à la nuit tom­
bante. Les chasseurs étaient revenus, l'ap­
portant un faon qu' ils avaient tu(', c t 
dont le «( sachem ~ savoura les meilleurs 
morceaux; il consacra ens'lite une demi­
hew c il. remonter le moral de Vandercbop, 
décidément très déprimé, ct qui consti· 
tuerait certes un embarras ; mais que faire 
de lui? Et puis Coucou reprit son somme 
jusqu'au lendemain matm. L'étape ne 
{ut marquée que par un seul incident d'ail­
leurs sans gravité immédiate, et qui fut 
le suivant. Arroonah, qui s'était un peu 
(:carlé du gros de la troupe revint soudain 
au galop, et invita son ami Coucou à le 
suivre. Arrivé avec lui dans une petite 
va.l!{·c d'ailleurs charmante, il lui montra 
sur le sol les empreintcs prcsC]ue fra1ches 
ùes sabots d'un ou de ùeux chevaux. 



- 1°5-
• Mon frère l'Oiseau-Moqueur voit-il? 

demanda le jeune Indien. 
- Il voit ... c'est-à-dire qu'il voit que 

des «canardH sont passés par ici il n'y a 
pas longtemps. 

- Ce ne sont pas des canards, répliqua 
sérieusement Arroonah, ce sont des che­
vaux; et l'un de ces chevaux était monté 
par la jeune blanche qui, habillée en 
homme, s'est échappée de nos mains la 
nuit qui précéda l'attaque de San-Pedro, 
après que nous eûmes remis aux Kioways 
les branches teintes de sang annonçant 
que les Bonnets-Noirs étaient sur .le 
sentier de la guerre. 

- Angélina Susqueham? Bah? Et à 
quoi voyez-vous cela? 

- Mon frère, répliqua Arroonah avec 
une pointe d'orgueil, n'est pas encore un 
vrai Indien. S'il en était un, il aurait 
remarqué que le cheval de celte jeune fille 
était de ceux, très rares dans la Prairie. gui 
pratiquent ordinairement cette allure in ter­
médiaire entre le trot et le galop que les 
blancs appellent l'amhle ; les traces léti5sée . 
par un cheval qui marche ainsi sont trè 
différentes de toutes les aulres. Or, l'une 
des deux montures qui sont passées ici hier 
soir marchait à l'amble. 

- Bizarre, murmnra Coucou; évi­
denunent de même qu'il n'y a pas qu'un 
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âne qui s'appelle J can, de même il n'y a 
pas <ju'un seul cheval qui (' gigote des 
ahatis t> autrement que tout le monde. 
}\fais 'nfin ... Ah 1 par excmple, si jamais 
je leur fi pose le grappin dessus à ceux-là, 
il f,ltlclra bi 'n qu'ils s'c.·pliqucnt, ette 
foi:; ; je l'ai déjà dit ct je le rél'tte. ~lerci, 
Anoonah, vous avez hi 'n fait de me pré­
v( nir; ob:;crvtz soigncus ment ks cllvi­
mns, ci si VOliS apercevez cc hérisson de 
\\ ilIie SusfJUlham (,t son An~élina, nous 
vnrons à nous 1< approprier tous les 
cleu" ( t h l( s tenir un l u plus sol id 'ment 
tlue la pnmièrc fois ...• 

La journée s'acheva, ct celle ou len­
(}.omain S'(COll!a nns encomhre: dans 
la. l'rairil', c'('st toujours ainsi, on pClut y 
COUI ir lllll' s,mainc sans aI> 'rc vOIr âme 
qui vive, puis pendant la période 5ui­
van1e les H'nconLrl's sc sucr.è<l! ront. D'ha­
Litlldt', 1 ~ voya ours pr('[c':rcnt ln. prc­
mi "rc ait mali \'C s 'nsiblcnH'Il t moins dan­
(i('r 'use pour leur sécurité. Le troic.,ièmc 
Jour, :L101S qu'on approchait cl' l' llchoit 
0\1 1 1 F ron-<1\1j.écoul' P 'llsa.it pouvoir 
Uablir l' ultnp, ct que C011COU était fort 
occllpé il gourmandcr 1 n.1.turali!itc' Iwlge, 
ab.aluOlI'ut d"primé rt parlant d'ln flOir 
<l\'(;C la vic, les éclairC'urs ldlu Int v rs 
la pdite trouJlt', ,t l'un d'cu."{ accourut 
au g,dop vcrs le lwf. 
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• Bon grogna Coucou, encore une ani­

croche 1 Ça m'anrait bien étonné aussi; 
songez donc, voilà deux jours qu'il ne 
nous est rien arrivé 1 Seulement, ce n' st 
pas le moment de m'ennuyer, parce que 
)e ne suis pas d'humeur folâtre aujour­
d'hui. Gare à la casse 1 ~ 

Le rapport du Cœur-de-Feu fut assez 
singulier. En arrivant au bord de la pente 
douce par laquelle sc continuait Ic! pla­
teau que les Bonnds-Noirs venaient de 
parrourir, ses compagnons et lui avaü:nt 
aprrçn au bas de cette mêmt' pente, un 
campement considérable <l'Indiens, ou 
pour parler plus exactemen t, deux cam­
}lC'llWllts à qudque distance l'lm ne l'au­
tre. Plus loin, sc dressait une colline assez 
élevée, d'une' chaîne qui barrait l'horizon 
ct il semblait, autant que l'éloignement 
pcrmcllait d't'n juger, que (]('s travail­
leUIS - prohahlt'Inent les Jnc1i ns en 
qU('stion InSSt'llt occupés ft y élever une 
construction déjà assez haute, figurant 
var,uemenl une tour. 

(j Ça, opina le gamin, c'est drôle. Les 
Peallx·I~ol1ges sont généralement des las­
cars qui se croiraient déslionorés s'iL' 
risquaI('nl d'endommager par le travail 
les nombreux poils qu'ils ont dans la 
main: qu'est cc donc qui a pu passer par 
la cervelle de ceux-là? Qu'en pensent mes 



- 108-

frères? deman da-t-il à Arroonah et au 
H éron-qui-écoute, décidément promu au 
rang de conseiller intime. - P eut-être, 
répondit le premier, veulent-ils élever un 
édilice (lui leur permette de surveiller 
au lo in le pays. - C'est une idée pas plus 
b('l' qu 'une aulre, bien que je n'en ai 
j aillais vu sc donner autant de mal. Que 
d it mon frère le H éron ? - H augh 1 r6pli­
q ua slulcnwnl le t aciturne personn age. 
Cdui q ui voit Inal n 'a gu'à se rapprocher 
pour milux voir, celtu qui entend mal 
Il 'a cru';t m i(' ux écouter: J'ai dit. - J'ai 
con llu Ull monsieur, qui s 'appelait M. de 
la P alisse, qui st devenu célèbre rien 
C] u';\ débite!' des vérités aussi fortes que 
el'l ll'S El ; du reste ça ne lui a pas réussi, 
il l ' J1 a attrapé une méningite ct il en est 
mOllo E n fi n .. . D 'abord l'essentiel est de 
5it\ oi t :t (l'Ii nous avons a ffaire. ~ Il dési· 
gna quatre éclaireurs avec mission de 
sc glbsl r il pied b ien entendu, le plus 
prt·s possible des carnr. l'ments , a,fm de le 
ICllsugnl' r su r )(·s tnbus qui les occu­
pa it nl, ct lui-même s 'avança pour exa­
miner cc t ouvrage dont l'édifica tion arra­
chai t a insi d s Indiens à leur habituelle 
lIonchahnce. 
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XIII 

Cheyennes et Fils-de-Ia-Lune. 

Un simple coup d'œil révéla il Coucou, 
lorsqu'il eut atteint un point d'observation 
favorable, que ses Bonnets-Noirs ne 
l'avaient pas trompé. Deux campements 
l'un beaucoup plus importan t que l 'autre 
étaient établis au pied d'une colline en 
forme ùe tronc de cône, et au sommet de 
celle-ci, se dressait une espèce d 'échafa'l­
dage dont, malgré l'éloignement, nol re 
Parisien se déclara qu'il n'avait pas encore 
vu le pareil dans la. Prairie. Mais au fon d 
cela ne l'intéressait guère : cc qui était 
plus grave, c'es t que les Indiens ay:mt 
poussé des postes tout autour d 'eux à des 
distances considérables, et le peu de rrlicf 
du terrain aidant, il allait êlre obligé de 
faire un détour considérable p OUf les 
éviter. Or, dans les circonstances actuelles, 
tout re tard pouvait être fa tal, puisqu'il 
s'agissait d'arriver à Pyzdry avant don 
Rodriguez. C'est pourquoi Coucou se 
rongeait les poings et maudissait (' les 
abrutis qui avaient eu l'idée saugrenue 
ùe venir s'installer là juste sur son che­
min, comme si la Praine n'était pas assez 
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grande pour qu'ils ne pussent trouver 
ailleurs un emplacement qui ne gênât 
personne. ~ 

Les quatre Bonnets-Noirs parUs en 
reconnaissance revinrent enfin et firent 
lem rapport. Le camp le plus important 
était la résidencc d'un fort parti de 
Cheyennes, quant à l'autre, les guerriers 
(pli l'occupaient étaient inconnus ùes 
CCl;urs-de-l' cu, ct ils ùevaient hahiter 
nonnah'ment an loin; leur accoutrcnwnt 
Nait du [l'ste bipn singulier: énorme coif­
fure faite dl' plumes et de dépouilles d'ani­
maux, court pantalon rouge, vert, jaune 
ou d'autrc nuance éclatante, ,andalc.'s, 
ct sur le corps, unc multitudc dc petits 
ronds pl' nts en blanc ct C'apricit:us ment 
clispo: (~s. A CU0 d(scription, Coucou fit 
un saul sur place; ~ J c sais 1 cria· t-il. 
CI' c,ont des Fils (/0-Ja· Lune. Et les autrcs 
sont dr!; ClH'y('nn(·s... Ah 1 sapristi, si 
j!' m'au< nelai;; ... Quatrc sous qu'JI y a du 
Carbcmgnat par Œ·cJL'sso\lS 1 & On sr sou­
vient ('JI t'[[ll qu'il avait, lors dc son 
\'oya(.':(> i\ la Cl c1lC'rrh(' du lac Orriba et de 
'1 ho Illas le ,1lladi(Il, rencontré lin groupe 
<1(' t1u('rri{'~s appal trnant à a lointaine 
tlihll rI,s l'IIc,·d(·~laLullc, ('t <lont l' chef 
lui avait racont(: que ses homm('s ct lui 
('taiLnt ('n rou(r> pour allrr réclamer aux 
Chyenncs un homme - un dieu plutôt 
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- que la lune même avait par erreur 
déposé sur le territoire de cette tribu et 
qui n'était autre que Carbougnat et sun 
ballon. 

Les Cœurs-de-Feu écoulaient sans com­
prendre. Très perplexe, Coucou ré1léclùt 
un instant, puis il s'informa auprès d'eux 
cl s relations de leur tribu avec les 
Cheyrnnes; sans être cordiales, (' lles 
n'étaient empreintes d'aucune hostilité. 
4 Eh bien? fit alors le gamin, nous allons 
savoir à quoi nous en tenir; que nous 
campions Ici ou là-bas p"u importe, pas 
vrai 1 En route, et allons voir de pIns près 
l'architecture de CP!> messieurs. 1> Par ses 
ordn's, deux guerriers à cheval prirent 
le. devants, brandissant ostensiblcTTlI'nt 
en sj~nc de paix cles rameaux coupés aux 
arbn's; le reste de la troupe suivit à 
qW'lque di~tance. 

Son apparition jeta le trouble dans ks 
deux tribus; de forts partis ùe cav;tliels 
sc portèrent aussitôt à !>a rencontre, en 
arnws, mais ra..<,.<;ur(·s par les cmbh\mr.s 
pacifiqut s, multiplièr nt bientôt 1('5 sil;n"s 
d'amitié. Pour achever de les metlre en 
conflanrr, le Parisien arrêta ses hommes 
et s'avança !>(ul, suivi d'Arroonah. Il sc 
trouva bi(>n tôt à portée cll' voix. <s Que le 
Grand- L~<;prit, dit il à h:t1I1c voix, (>LC'llde 
sa protection sur les hommes reug 's ct 
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en particulier sur les Cheyennes et les 
Fils-de-Ja-Ltlne, tous vaillants guerriers 
(t llarclis chasseurs. Les Bonnets-Noirs 
des Cœurs-de-Feu sont leurs frères et 
désirent fumer avec eux le calumet de 
paix. - JIaugh ! répliqua un chef cheyenne 
qu ' il en soit ainsi. La place des Bonnets­
Noil!; des C<.curs-cle-Feu, est marquée 
autour des foyers et sous les wigwams 
cl' écorce des Cheyennes et des Fils-de-la­
Lune. ') Convaincu qu'il n'y avait rien 
à craindre, le Parisien fit signe à ses 
hommes d'avancer; les Indiens sauvages 
les considéro.ient avec une curiosité mêlée 
d'une vague crainte, laquelle s'expliquait 
par la renommée sinistre qui s'accolait 
au nom des Bonnets-Noirs d'antan, et 
il était clair (IU'en dépit du pdit nombre 
des arrivants, ils s'estimaient heureux de 
leurs assurances pacifiques. On prit proces­
sionnellement et sans rien ajouter, comme 
il convient, le chemin du camp, le plus 
important, à la lisière duquel deux ou 
trois cents guerriers étaient accourus: 
Clwyenn('s, Fils-cle-Ia-Lune et Cœurs-de­
Feu mirent pied ~l terre, et s'asseyant 
sur leurs talons formèrent un immense 
cercle au cenlre duquel prirent place avec 
le (\ sachem 1> Coucou, les trois principaux 
chefs des cl 'ux tribus. Après quoi chacun, 
tirant son calumet, se mit à fumer gra-
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vement. De tem1?s à autre, Coucou levant 
le nez examina.tt le monument qui se 
dressait en face de lui au sommet de la 
colline ; c'était bien une espèce de tour, 
ou mieux, de « pylone ~ et qui attei­
gnait une hauteur d'une quinzaine de 
mètres; mais il était manifeste qu' il 
n'était pas terminé. Quel pouv;).jt en être 
l'obj et? Mystère. 

Au bout de dix minutes la conversa­
tion s'engagea. « Bien des soleils et bien 
des lunes, proféra lentement un chef 
cheyenne, se sont écoulés depuis que, 
pour la dernière fois, les Bonnets-Noirs des 
Cœurs-de-Feu ont parcouru la Prairie 
au f/alop de leurs rapides coursiers. Pour­
quO! mes Irères ont-ils suivi la trace de 
leurs ancêtres et ne sont-ils pas restés 
dans leur tribu? - Il arriva un jour, 
expliqua non moins solennellement le 
Parisien, qu'une troupe de « carabus t) 

(sortes de perroquets) chassa de leurs 
nids, pour s'y installer à lem place, des 
hirondelles qui avaient établi leurs gîtes 
dans les lentes des rochers. Une partie des 
hirondelles n'essayant pas de lutter, s'en­
fuit et alla s'installer ailleurs, mais quel­
ques-unes, plus hardies, déclarèrent la 
guerre aux envahisseurs; la lulte fut vive 
et les vallées retentirent longt mps des 
cris aigus des combattants et des plaintes 
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des blessés. Enfin, las de ces scarmouches 
incessantes, les carabus r nonCf~rent à 
conserver leur conquête et l 'abandon­
nl~r('nt, comprenant que, quoique bipn 
plus nombreux, ils n'auraient pas raison 
dt crUe résistance désespéré . Mes frères 
comprennent-ils? Les Cœurs-dr-Feu sont 
1< s hirond('ll('s, et les (, carabus~, cc sont 
ks rnanvais blancs (plÏ veulent s'installer 
SUt leurs territoires pour y arraeh"r des 
entrailles du sol le mét~ù blanc qui brille, 
ct ks Ronnets-Noirs, cc sont Il's vaillants 
q \li r fu,>ent de sc soumettre à la loi injuste 
cle. mauvais blancs. - IIaugh 1 Mes 
frèrs sont des braves, cL si tous les 
hommes rouges leur rr55 rnblaic'nt, les 
fil, d(' nos pt'res n'en S(railllt pa. r('duits 
ft la condition du gibier traqué par le 
ch;t ,!'l'ur ct <] ui s'estime trop heurctL'C 
q 1I,tnd il a réu,.;i à csc} uiver ses oups. ~ 

Ul-clesstls, il y eut un sill'I1ce, durant 
kqUl 1 chacun se plongea d:tIlS 5 S 
r"lll'xions, puis COl1(~OU d('signant du 
gl' te la tO\ll d chall)('nk, int~'flogul. 
« ;\TI', fr~r 'S ne sont pa! sl'lùem nt de 
grands gm'uicrs, ils sn.vI'nt au, <,i ékv r 
dt s collinl's ÙI' boi sur 1 s colline d 
pi'·lrc. Jusqu'où prétendent· il!> conduire 
cc JI!' qu'ils "dificlll? L'Indh~n mé(lila 
cinq longu's minutes puis il r('pliCJlIn: 
<s Que mon lrere m'écouLe, je vais lui 
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apprendre ce qu'il ignore. & Ce n'était 
qu'à moitié vrai, car du long récit du 
chef, Coucou connaissait déjà une partie, 
celle qui avait trait à la descente de Car­
bougnat et de son ballon sur le trrri­
toire des Cheyennes, ct à la démarche 
des Fils-de-la-Lune pour rentrer en pos­
session de l'envoyé de 4lcur mère & qui, 
par erreur, était allé atterrir sur un sol 
autre que le leur; nous avons rapportû 
tout cela en son temps. Mais la suite 
n'était pas moins intéressante. Au lieu 
de s'entr'égorger comme le Parisien j'avait 
cr:.lÏnt, les ùeux tribus, sur les coma il 
d'un vieux chef chcyC'nne très renommé 
pour sa sagesse, Alkerwoock, avait'nt 
conclu un irai té, aux termes duquel lies 
m 'uaient, si l'on peut dire, en commun, 
l'amlms:ac1cur glU leur était venu de 
l'astre des nuits, c'est-à-dire que les 
m('mures des deux tribus seraient indis­
tinctement admis à lui faire lt'urs dévo­
tions ct à jouir de ses fav'urs, mai 
les inv('ntions cl' Alkerwoock ne s'étaient 
pas arrêtées là. 

« M 's Ir \res, avait ~ il dit en substance 
aux Cheyennes et au..x Fils-dc-la-Lnnc, 
savent combien la situation des hommes 
rouges (st cl 'Vl'nue précair depuis que les 
Visages-Pâles s sont installés chez eux. 
Pourquoi, pui~qu'i)s ont parmi eu.x un 
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habitant d'un autre monde, certainement 
chéri du Grand-Esprit, puisqu'il est le 
seul qui ait jamais quitté le céleste séjour 
pour venir sur la Terre, pourquoi ne cher­
chent-ils pas à obtenir de lui qu'il leur 
indique le moyen de quitter leur pays où 
jJs ne sont plus chez ux, pour aller 
demeurer dans la lune? Ut, du moins, 
ils seront libres, ils trouveront un sol 
sans doute peu habité, où le gibier ne 
peut manquer d'abon(]rr, ils y seront 
tout près du Grand-Esprit à qui leurs 
p'rières parviendront ainsi plus facilement, 
lis y construiront des villag s et y vivront 
heureux. ~ 

L'assemblée des Cheyennes ct des Fils­
de-la-Lune avait vivement gOlÎlé ce judi. 
cieux onseil, ct une dépu talion de chefs 
était allée se prosterner aux pieds du dieu 
descendu des ci ux - dans l'('spècc notre 
brave ct infortuné Carbougnat, - pour 
luj soumettre humblement la requéte 
de ses fidèles. Comme il parlait peu la 
langue de ceux-ci, on avait ('u <]Ilck}ue 
peine à s'entendre; on y était parvenu 
pourtant, mais le dil:U s'était montré 
récalcitrant, déclarant que cc qu'on lui 
demandait là xcédait sa puissance. Après 
maints pourparlers. les fidèles susdits 
avai 'nt fmi par se fâcher et poser à leur 
divinité l'ultimatum suivant : ou bien il 
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exaucerait le vœu des Indiens, ou bien on 
le laisserait sans boire ni manger jusqu'à 
ce qu'il le réalisât; et si cela ne suffisait 
pas, on l'attacherait proprement à un 
poteau et on lui donnerait des coups de 
touet jusqu'à ce qu'il se décidât à retourner 
dans la lune et à y emmener avec lui les 
deux tribus ... 

Durant ce récit, Coucou ava.it eu beau­
coup de peine à se tenir de rire. «Merci, 
songeait-il, c'est un fichu métier que celui 
de dieu hez ces cocos-là. Comment diable 
ce malheureux papa Carbougnat s'cst­
il tiré de là? ~ Tres simplement: comme il 
persistait à affirmer qu'il ne fallait rien 
espérer de lui , on J'avait mis à la diète 
et au bout du troisième jour, il s'était 
déclaré prêt à en passer par les volontés 
de ses adoralcurs. Le moyen qu'il comp­
tait employC'r pour les satisfaire était du 
reste des plus simples; il suffisait de 
monter au sommet d une montagne élevée, 
d'y élever une immense tour; ct si le lieu 
d'érection dc celle-ci avait été judicieu­
sement choisi, quand la tcmr serait assez 
haute, sa partie supérieure heurterait la 
lune, il serait dès lors très facile d'arrêter 
celle-ci dans sa course tout le tcmps néces­
saire pour que ks tribus pussent passer 
d'une planèle. sm l'autre. 

4 Et allez donc 1 compléta mentale-

/ 
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ment Coucou. Pas plus malin que ça 1 
La recette est propre, pratique, commode, 
et à la portée de toutes les bourses. 
Approchez-vous, mesdames et messieurs, 
on ne la vend pas, on la donne ... 

Un dél(ogation de Fil. -de-la-Lune et 
ùe Cheyennes s'était alors mise à la 
rt'cJlerche de la montagne convenable et 
lI! dieu avait désitYné celle au faîte de 
laqul'lle s'élevait déjà l'imposant édifice 
dont il avait lui-même trace le plau. 

(, Mais, iat 'rrogea Couc:ou, mes frères 
ont donc am( né avec eux ce vénérable 
cnvoy(: de h lune? Il est ici dans lrur 
'amp? -Mon frère l'a dit, il est ici, dans 
un temple (].uc noue; lui avons construit. 
MOIl frère veu t-il le voir? ~ 

XIV 

Qu'est devenu Vanderchop'l 

Tandi que le l1·f indien parlait, 
l'('sprit de COllCOU travaillait ftévrcu c­
ml'llt. Le rm(: gall1in st' n 'ndait bic'Il com­
pte '1 ue le Illom 'lit slTait mal choisi pour 
('S.rty<, r de délivrer Carhougnat, car ce 
serait là une tflr.he qui nl' pouvait man­
qm'r cie cl mander plu. jt'urs jours, qu'il 
n'avait pa Je droit de lui consacrer. Du 
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moins lui était-il loisible de profiter de 
l'occasion qui s'offrait d'cntrer en rela­
tions avrc l'a.éronaute : toute la question 
Hait d'attc inclre cc but sans éveiller la 
méflallce des sauvages. Il réflédlit un bon 
moment. à la proposition qui lui était faite 
et l"'pondit enfin: « .Mes fières com­
prcmwnt-ils la langue 'lue parle le dieu? 
- Non. C'est s,ms d01lte ceHf; dont se 
servent nos anrêtres lorsqu'ils sont partis 
pour ll!urs t.erritoires de chasse. - Et le 
dieu compnnd-illa leur? - 1'1'\5 peu. -
Oue' mes frères m'écout 'nt: connaissent­
{t" l'histoire des Cr'(':urs-de-F 'u? Savent­
ils que ks Cu;urs-de-Feu, autrefois, avaieut 
la p('au blanche, cormn ' h' dieu lui-même? 
- Tous les hommrs, répliqua gravement 
le chef, avairnt autrefois la peau hlunche, 
mais c rtains d' ntre eux offensèr 'nt 
un jour le Grand-Esprit, voici des millirrs 
<le soit il , et le Grand-Esprit pour ks 
punir donna aux UliS la peau rouge, à 
d'autres plus coupablrs enrore, b peau 
noire; mais après leur mort, les hommes 
rouges ct ks hommes noirs [t'prcnIH at 
la couleur hlan']H', p,u' e que le Grand­
Esprit c5timc qu'il" ont su fliam IIlmt 
(,'pié pendant leur séjour sur la Ü:lTl' ks 
crÎm 5 de leurs pl'res. C'('st P0U[(l1lOi le 
dieu, qui n'('~>f S:1f15 cloute qU'1I11 illustre 
guenicr rouge trépassé il y a Li n long-
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temps, a la peau blanche. - Mon frère 
parle mieux que le grand-prêtre de sa 
tribu, mais qu'il m'explique alors pour­
quoi il ne comprend pas le langage du 
dieu, puisque celui-ci fut jadis un guer­
rier rouge comme lui? ~ 

A cette « colle », le chef demeura coi 1 
triomphant, Coucou reprit: <1 Je vais 
donc l'expliquer à mon frère: c'est que le 
Grand-Esprit, dans sa sagesse, n'a pas 
voulu que les morts puissent correspon­
dre avec les vivants; ct il ne l'a pas voulu, 
parce qn'il a craint qu'au récit des féli­
cités qui sont le lot des guerriers morls 
au combat, tous les hommes s'entre­
tuent pour en jouir plus tôt. Cependant, 
comme il voulait que quelques-uns d'en­
tre eux connussent cette langue parlée 
par les heureux habitants des tcrntoires 
de chasse, il a conféré à quelques-uns 
d'cntre eux l'enviable pouvoir de com­
prendre le langage des morts. Bill-Bull, 
sachem des Cœurs-de-Feu, est de ceux-là, 
et moi, son fils adoptif, je compte éga­
lement parmi eux. - Le chef des Bon­
nets-NOIrs, s'écria l'Indien avec émotion, 
veut- il dire qu'il saurait sc faire com­
prendre du dieu? - Exactement. J'ai 
dit. ~ 

Un murmure d'incrédulité courut dans 
le cercle, et des sourcils se froncèrent à 
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cette audacieuse affirmation; des soup­
çons naissaient peut-être: qui sait si ce 
n'était pas là un stratagème pour s'em­
parer du dieu et gagner la lune avec lui 
au détriment des pauvres Cheyennes et 
Fils-de-la-Lune? Il y eut entre les prin­
cipaux de ceux-ci un colloque à voix basse, 
puis celui qui avait déjà parlé reprit d'un 
ton sec : « Mon frère est jeune, et sa langue 
est agile. Nous n'avons besoin de per­
sonne pour converser avec le dieu . -
Bande de brutes, songea Coucou, ils se 
gardent à carreau, ils se méflCnt 1 Mais je 
le leur chiperai tout de même, mon père 
Carbougnat... 

Ce que j'en disais, ftt-il tout haut, c'était 
pour être agréable à mc;s Ir~res. Puisqu'ils 
ne veulent pas de mon concours, je n'in­
sisle pas, le dieu est à eux, et bien à eux .• 
Celte concession ramena le calme dans 
l'assistance, et les calumets étant ter­
minés, on se leva; mais il fut dè3 lors évi­
dent que les Cœurs-de-Feu étaient sur­
veillés; inutile de rien tenter. D'ailleurs, 
Coucou eut beau chercher, il ne trouva pas 
trace du temple en queslion. Carbougnat 
était bien gardé et blen caché. 

Le gamin, après que le camp eut été 
établi, eut une longue conversation avec 
Arroonah. qu'il chargea de s'informer 
discrètement, en conversant avec les 
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Indiens des deux tribus, de recueillir des 
informations sur le sort de l'infortuné capi­
taine, puis à tout hasard, pour passer le 
temps, il exposa à Vanderchop la situa­
tion de CclUl-ci, pensant que , prut-être, le 
BrIge aurait une idée. Mais son aU(üteur 
l'écoutait à peine, il était agité ct ner­
veux. «Qn'est-ce que vous avez donc à 
vous démancher comme ça? fmit par lui 
demander Coucou impatienté. Vous avez 
des puces? - Ces sauva.gc·s ne me disent 
rien de bon, avoua le naturaliste ; si vous 
avic'z vu, grand chef, commt.! ils me 
regardaient tous ... Je suis très inCJ.uirt.) 
Le Parisi('n avait blen fait une remarque 
de ce {j('nrc, sans du l'es Le y attacher 
d'importance'. Mais, comme pour donner 
rai on :'L son intc dornteur, à cc moment, 
une (Iemi-douzaille de Cheyennes parurent 
à l'entrée de la cabane de branchages qlle 
les BOllnds Noirs avait'nt édifiée pour leur 
~acll/'nl. Ils s'assirell t en crrdc, sans mot 
dire, et Ct' mirent à fUIUC'r. ~ Que désirent 
ml!. fr~n s? inlerrogea Coucou quand il 
estima (l'le cd ('x('rcicc avait assez duré. 

Le Bonnet-Noir, (:xposa un Ùl S 
Cheyt'/lncs, nou' a dit qu'il faü;ait la 
guelte aux blancs; pourquoi a-t-il parmi 
ses gUl'rricrs, un blanc qu'il traile comme 
UTI Îrt\re? - Les Bonnets-Noirs, répliqua 
vivement Coucou, sont des hommes et 
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non pas des enfants dont chaque pas ait 
besoin d'être guidé. - Depuis combien de 
temps, objecta l'Indien, leur sachem 
a-t-il subi 1 'S épreuves des guerriers pour 
se dire un homme? ~ 

Le Pari!:.ien fronça les sourcils. « Déci­
dément, $ollgca-t-il, les affaires auraient 
une tenc1all(' à sc gâter que ça ne m'éton­
nerait pas flutrcmcnt. Qu'est-ce que Cl.tte 
courge de P 'au-de-brique a bien pu sc 
foulTer dans sa cervelle obtusc? Que je 
voula.is lui souffler son dcscemlu-dc-la­
lUll('? Voilà cc que c'est, mon vi ·ux 
sndll'm, qH' d'avoir la langue trop longue. 
En tout cas, il ne faut pas que cc vieil 
imh('cile s'imngine qu'il va me mener par 
le bout du nez ... Cheyenne, dit-il à haute 
voix d'un ton .ferme, 'lue le sacJlt'm des 
Bonncls-Noirs ait subi les épnuves des 
gUl'rrir'rs depuis une Jun(' ou depuis vingt 
solcil1, qu'importe? Il cst des gucni! rs 
aux mcmbrc's robustrs C']ui ne valent pas 
de faibl s ('nfants ... J)(.'lllandrz, continua­
t-i! orgucillcu$cm( nt CH désignant ses 
Cœurs· cl -l'cu accroupis autour de la 
cahan, ùemande? à ceux-là comment 
avec soixant guerri'l"' à peine, ltur 
sadlcm s'('st emparé du village que les 
blancs appellrnt San-Pedro déf ndu par 
plusirurs écntain's des leurs, omment il 
l'u inc 'ndié, comment il a détruit la pou-
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dre que les blancs avaient apportée de 
loin sur des chariots 1 Demandez-leur s'ils 
l'ont vu trembler une fois, leur sachem, 
tandis que les ennemis hurlaient, que les 
balles sifflaient, que les blessés chan­
taient la lugubre chanson de la mort 1 
Demandez-Ieur comment il a su les faire 
triompher, bien qu'ils luttassent un con­
tre dix 1 Les cheveux de mon frère com­
mencent à grisonner ; n'a'-t-il pas été 
témoin jadis des exploits des Bonnets­
Noirs d'antan? Eh bien 1 les Bonnets­
Noirs d'aujourd'hui !'·ont les fils de ceux 
d'autrefois 1 Arroouaba 1 Malheur à <lui 
se place cn travers d 'la roule des Bonnets­
Noirs 1. Et cc disant, le gamin saisit 
sa lance à fer barbelé appuyée dans un 
an~le de la cabane, et la brandit d'un air 
belliqueux et menaçant, 

Quoiqu'ils s'efforçassent à l'impassi­
bilité, les Cheyennes n'en étaienl pas 
moins visibl<,ment impressionnés, ct leur 
che! jugea bon de ne pas lrop insister . 
• Mon frère le sachem, dit-il, est libre 
d'accueillir parmi lui cl s blancs, s'il lui 
plait ; cc que Sastowcc disait, c'était pout 
le mettre en garde contre leurs emb('tches. 
- Bien, approuva le gamin. Mais lOllS ks 
blancs ne sont pas mauvais: votre dieu, 
lui aussi, a la peau blanche. - Nolre dieu 
est un dieu. - Gourde, va, ronchonna 
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tout bas Coucou, j't'écoute que c'est un 
dieu, et comment J... Mais, reprit-il, mon 
frère ne m'a toujours pas dit ce qu'il 
désirait. - Sastowcc a parlé, ceux qUI ne 
veulent pas l'entendre, plaise au Grand­
Esprit qu'ils n'aient pas à s'en repentir .• 
Il se leva dignement et s'en Iut suivi de 
ses acolytes. 

«Toi, mon vieux, murmura le Pari­
sien songeur, tu as sl1rcment une idée de 
derrière la tête, que tu n'as pas voulu dire 
parce que je t'ai fichu la frousse~. N'em­
pêche qu il va falloir veiller, J'ai fait une 
bêtise cn venant m'établir à côté de ces 
idiots, mais qui aurait pu s'en douter? .. 
Il appela Arroonah et le Héron et leur 
prescrivit de poser discrètement des sen­
tinelles chargées de surveiller attentive­
m('nt les mouvements des sauvages, puis 
il ordonna à ses hommes d'avoir toujours 
leurs armes à portée de leur main. Mais 
la nuit vint sans que nul incident sc fût 
produit. 

Au moment où, après une rapide ins­
pection des alentours, il allait s'allonger 
sous Sa cabane, Coucou, à ln. lueur des 
étoiles J'eta un regard autour de lui, cher­
chant' es yeux le brave Vanderchop, il 
ne l'aperçut pas; il appela Arroonah. 
Arroonah ne répondit pas, ct un u:t1r­
de-Feu déclara qu'après être revenu au 
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camp pendant quelques instants (on se 
rappelle que Coucou l'avait chargé de 
recueillir des informations), il était reparti 
peu auparavant. Quant au Belgc, on 
l 'avait vu fort occupé à recueillir des 

Il1antcs ct des flt'tllS ; il avait franchi 
a ligne des sC'lItinelles, et s'était en­

foncé dans le bois : nul ne l'avait plus 
reVll. 

La colère gagnait le Parisien; encore 
une anicroche 1 Aussi, quelle idée de 
s'cmbarra..<;sc r dl' ce savant dont la place 
ellt été mü~ux marquée certes, dans une 
chaire d'une école qu'au milieu de la 
Prairie 1 

N('anmoins, il mobilisa (luatre de ses 
hommes avee mis~ion de e rcchercher, 
mais après une demi·lwure d'invt:sti­
galions, ils revinn'nt bredouille. 4 C'est 
ma faute, grogna Coucou, j'aurais da le 
consigner au camp ... On ne p( 'n Sé pas à 
tout, ct du diable si je m'imaginais que, 
p'0ur le simple plaisir de CU! illir de l'lI(;1be, 
JI allait,lui qui a peur de tout, s'offrir une 
balack tn rlt'ine nuit. • 

Comme Ii achevait, Arroonah parut, 
ct à la mille de son flcWc compagnon, 
le gamin pressentit qu'il y avait du 
nouveau. 

[OIlCOU eut un sourire en contemplant 
l'air soucieux de son compabfion. Pour lui, 
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désormais. rien n'était plus capable de le 
surprendre, aprcs tant d'av( n ures, tant 
de péripétics: qu'cût-il pen.>l' , s'il avait 
pu prévoir celles qui l'attendaient en­
core t 

La suite de ce roman paraîtra 

dam le prochain volume intitulé : 

La Ville morte 
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